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L'Extension du Recrutement 
Ouest-Africain 

. n était question depuis quelque temps 
'd'organiser dans l'Ouest-Africain un plus 
(large recrutement d'indigènes, devenu né-
cessaire par le développement inattendu 
|>ris par la guerre. Les . services déjà ren-
dus à la France par ces populations, dont 
rla mère-patrie a pu si hautement appré-
fcvae les sacrifices précédemment consentis 
par* elles, ont, disait-on dans les milieux 
scoloniaux,. engagé le gouvernement de la 
République à leur demander un nouvel 
leffort, certain qu'elles répondraient avec 
(empressement à son appel. En même 
/temps que ce bruit se répandait avec in-
sistance en France, on apprenait la ren-
trée de M. van Vollhenhoven, gouverneur 
général de l'Afrique occidentale française, 
iqui se montrerait assez médiocrement dis-
posé à encourager une pareille politique, 
let l'on rappelait dans les centres commer-
ci#ix, à Bordeaux et à Marseille, que ni 
Je regretté Merlaud-Ponty ni son succès-
peur, réminent. M. Clozèl, n'avaient ja-
inais dissimulé qu'ils n'en étaient rien 
moins que partisans. 

Les arguments que produisent les com-
merçants contre une intensification du re-
crutement indigène ne manquent pas de 
poids. L'indigène de l'Afrique occidentale, 
aussi bien que celui de l'Afrique équato-
sriale, est avant tout un cultivateur. Il cul-
tive particulièrement l'arachide. C'est l'a-
traehide qui constitue la richesse du JSéné-
gal, des Rivières du Sud, de la Côte d'I-
voire. Le commerce français a besoin de 
l'emploi tout entier de la main-d'œuvre 
Indigène pour donner à cette culture le 
développement réclamé par la diversité 
Ses exploitations industrielles de ce pro-
duit du sol. Raréfier cette main-d'œuvre 
par un recrutement intensif, c'est appau-
vrir la colonie en affaiblissant son .acti-
vité agricole, c'est porter un grave préju-
dice à sa situation financière, c'est com-
promettre sa prospérité générale. 

Le commerce français ajoute que l'on 
iB'est singulièrement exagéré l'importance 
numérique de la population noire. Il a, 
(pour appuyer son opinion, l'indéniable 
■«ompétenee puisée par Merlaud-Ponty 
dans la matière. Le regretté gouverneur 
général connaissait admirablement les 
Ressources dont pouvaient disposer les in-
digènes. Si le long de la voie ferrée ou des 
cours d'eau on trouve des agglomérations 
relativement importantes, à l'intérieur ïh) 

fiays ce sont de vastes territoires qui s'é-
endent sans qu'on rencontre un village, 

M'ne paillote, un feu. La paix française a 
|-endu la sécurité, certes, à ces populations; 
foais les souvenirs des Hadj-El-Omar, 
Ides Samory et autres potentats sangui-
naires dominent ataviquement leurs es-
prits encore troublés par des fantômes. Il 
en résulte que le pays n'est pas aussi peu-
plé que l'imaginent certains. Merlaud-
Ponty tenait qu'on ne pouvait lui deman-
der un concours supérieur à quelques mil-
liers d'hommes par an sans dépasser ses 
forces. En tout cas, il estimait qu'il était 
de sage politique de n'exiger de lui ce con-
cours que par la voie d'engagements vo-
lontaires. Cette opinion est restée, crai-
gnons - nous, celle de beaucoup trop de 
commerçants français. 

Mais la.'situation militaire des alliés ne 
ee présente plus en 1918 telle qu'elle pou-
vait s'offrir à l'origine des hostilités. En 
tee prolongeant, la guerre a d'autres exi-

gences.. Et c'est ainsi que les bruits qui 
circulaient à Paris et en province, ces 
jours derniers, au sujet du recrutement 
des soldats par la substitution de l'appel 
à l'engagement volontaire, viennent de 
prendre corps par la publication, dans le 
<c Journal officiel » du 17 janvier courant, 
d'une série de décrets fixant las condi-
tions du nouveau recrutement.'Nous en 
recommandons la lecture à nos commer-
çants, avec l'assurance qu'elle éclairera 
mieux leur religion, et qu'ils n'hésiteront 
pas à sacrifier leur intérêt à celui de la 
patrie. Le premier de ces décrets, qui por-
te l'établissement de l'appel, étend la li-
mite d'âge de dix-huit à trente-cinq ans. 
Elle était antérieurement de vingt à vingt-
huit ans. Ces mesures s'appliquent égale-
ment aux indigènes de l'Afrique cquato-
riale. 

Les divers avantages accordés aux en-
gagés volontaires, tels que primes d'enga-
gement ou de réengagement, allocations 
militaires aux familles, etc., le seront éga-
lement aux indigènes recrutés par voie 
d'appel. La validité de ces dispositions 
prendra fin après la guerre. Des mesures 
pénales relatives à l'insoumission, aux 
fraudes et aux manœuvres dans le but de 
soustraire un indigène à la conscription, 
sont prévues et font l'objet de dispositions 
spéciales. Un autre décret exempte de 
l'impôt personnel et des prestations en na-
ture les militaires, leurs ascendants di-
rects et leurs enfants pendant toute la du-
rée de la guerre. D'autres dispositions 
prévoient que l'indigène décoré à la fois 
de la médaille militaire et de la croix de 
guerre pourra acquérir la qualité de ci-
toyen français, à la condition de renoncer 
à son statut personnel. Il sera établi en 
Afrique occidendale une Ecole d'agricultu-
re, une Ecole de médecine indigène et des 
sanatoria de 200 lits destinés à l'hospitali-
sation des militaires indigènes malades. 
En outre, en vue de récompenser les servi-
ces rendus à la France par les plus braves 
de ses enfants africains, des emplois leur 
seront réservés dans les administrations 
civiles. 

. Nous avons gardé pour la fin le décret 
concernant l'organisation d'une mission 
chargée d'intensifier ce recrutement dans 
l'Ouest-Africain. M. Diagne, député du Sé-
négal, est placé à la tète de cette mission 
avec le titre de commissaire de la Répu-
blique et le rang de gouverneur général 
des colonies. Le gouvernement a pensé 
que, fort de l'autorité qu'il tient de son 
mandat, fort de l'action qu'il peut person-
nellement exercer sur ses frères de race, 
M. Diagne, qui est né au Sénégal, était 
mieux apte que quiconque pour leur faire 
comprendre que la victoire qui sauvera 
notre race sauvera aussi la leur. Il parle 
leur langue. Nul mieux que lui ne saura 
les convaincre que leur généreux élan 
crée à la France reconnaissante une dette 
dont elle s'acquittera pleinement un jour. 
Il n'échappera à personne que, dans l'obli-
gation où il se trouve de puiser dans le 
réservoir humain de l'Ouest-Africain les 
ressources dont il a si impérieusement be-
soin, le gouvernement a pris les disposi-
tions les plus judicieuses. Ce n'est pas un 
fonctionnaire blanc qui pouvait réussir 
dans mie mission aussi délicate que celle 
qu'a acceptée M. Diagne. Nous formons les 
vœux les plus ardents pour son succès. 

Alban DErÎROJA. 

Les Grèves d'Autriche 

A Travers la Presse 
M. MALVY DEVANT LA HAUTE-COUR 

Paris, 21 janvier. — A l'occasion de 
d'ouverture du procès de M. Malvy devant 
4a Haute-Cour, Al. Gustave Hervé, dans la 
^Victoire, écrit pour l'ancien ministre un 
plaidoyer qui conclut : 

En réalité, l'opinion publique énervée et 
mal informée s'est hérissée contre Malvy 
pour des histoires de poker et de noces cra-
fjuleuses dont l'ancien ministre de l'inté-
fieur affirme que ce sont d'infâmes ragots. 

Elle s'est laissé monter contre lui parce 
gu'elie se l'est représente comme une créa-
ture de M. Joseph Caillaux, qui lut en effet 
son patron au début de sa carrière politi-

\"'|[tfe. 
Tout ce que je sais du caillautisme, dont 

l)e crois connaître les dessous, me permet 
prai'tumer que, devenu ministre de l'inté-
rieur, le disciple s'est heureusement assez 
bien dégagé de l'emprise de son ancien pa-
tron, et qu à aucun moment il n'a versé dans. 
le défaitisme. 

Je vous prédis que le jeune ministre ré-
publicain va a uu acquittement triomphal. 

Helas ! Que je voudrais pouvoir en dire 
autant de son ex-patron M. Joseph Cail-
loux l 

LA SEANCE SCANDALEUSE 
DE LA CHAMBRE 

A propos des incidents qui se sont pro-
duits à ia dernière séance de la Chambre, 
%-Hadical dit qu'ils ne font a aucun hon-
jfièlir au Parlement français ». ils ne peu-
vent que déconsidérer le Parlement aux 
yeux de l'opinion et causer une impres-
sion des plus pénibles sur nos combal-
.itarils et ceux de nos compatriotes demeu-
rés sous la botte de l'ennemi: 

I Les sympathies et l'admiration du mon-
de civilisé disent à la France combien 011 
lapprécie sa grandeur, sa vaillance, son 
■stoïcisme. Est-ce trop exiger que de de-
mander au Parlement de se montrer en 
tous points digne de la noble nation qui 
l'a élu? 

De son côté, M. Maurice Barrés, dans 
l'Echo de Paris, constate que les violents 
•régnent à la Chambre « de par un consen-

tement un peu honteux» de leurs collè-
gues, sages et prudents. Mais il faut por-
tier remède à cette situation : 

Le président, les présidents de groupes 
J&t/le gouvernement ne croient-ils pas qu'ils 
pourraient quelque chose contre ce déchaî-
nement des pires passions d'avant guerre, 
et, pour calmer des fièvres et des défiances, 
jqul ne sont tout de même pas incurables, 
ce voudront-ils rien tenter? Ils trouve-
raient sur tous les bancs, dans tous les mi-
Dfieux, des éléments de cohésion et de coor-
dination stable. Leur immobilité fait peser 
«ur eux une réelle responsabilité. 

Toujours au sujet de cette trop fameuse 
Séance : un de ses lecteurs a communiqué 

; feu Figaro la dernière affiche1 de remercî-
ments qu'après les élections de 1914 l'un 
des « héros » de la journée de vendredi, le 
député socialo-boxeur Mayeras, adressait 
h ses électeurs : 

Sabord quelques banalités socialistes • 
« Merci ! Et à bas les trois ans ! ». . « Orga-
toisez-vous... Serrez les rangs... Vive la Ré-
publique sociale, etc. » 
! ■ Puis : 

« La social-démoêratie allemande félicite 
Bu plus profond du cœur le parti socia 
liste français pour l'éclatante victoire élec-
torale qu'il vient de remporter. 

» Le résultat des élections doit favoriser le 
rapprochement franco-allemand. 

» La grande majorité du peuple allemand 
désire ce rapprochement aussi vivement. 

» Vive l'amitié franco-allemande ! Vive le 
socialisme ! 

» Signé : Le comité directeur et le groupe 
parlementaire de la social-démocratie alle-
mande. » 

Mais ceux-là du moins n'étaient pas du-
pes de leurs boniments. Ils l'ont prouvé... 

LES 20,000 MARKS DE L'« HUMANITE )) 
A la séance de vendredi, M. Mayeras, 

répliquant au reproche de M. Pugliesi-
Conti, a dit que les 20,000 marks reçus par 
l'« Humanité » venaient de Bebel et des 
arnis de Bebel, qui a protesté et fait de la 
prison pour l'Alsace-Lorraine en 1870. A 
ceci, M. Charles Maurras (Action françai-
se) riposte à son tour : 

Les radicaux naïfs ou complaisants qui 
, ont applaudi à cette fable avaient l'excuse 
; d'ienorer ce que les socialistes savaient par-

faitement : depuis 1870, le « glorieux Augus-
te Bebel » avait fait du cliemin dans le sens 
des hobereaux de l'empire et de l'empereur. 
Le « glorieux Auguste Bebel » avait pronon-
cé le panégyrique de la monarchie et aussi 
de la politique sociale des Hohenzollern au 
Congrès d'Amsterdam en août 1914. Ces pro-
pos presque officieux auraient dû inspirer 
de la prudence aux fondateurs de l'« Hu-
manité ». Us étaient avertis quand ils ont 
accepté les 20,000 marks que la moindre vi-
gilance patriotique leur eût fait refuser com-
me une infamie imbécile. 

LES TROUBLES D'AUTRICHE 
Gardons - nous d'exagérer l'importance 

des troubles de Vienne, dit l'Eclair. Tou-
tefois, ces remarques s'imposent : 

L'Autriche a le plus impérieux besoin de 
paix : Elle n'a rien à. attendre de la pro-
longation de la guerre. La révolution russe 
l'a mise à l'abri de tout péril direct. Les 
succès militaires de l'Austro-Allemagne lui 
assurent l'hégémonie dans les Balkans au 
cas où le bilan très favorable pourrait être 
clos aujourd'hui. Si la guerre dure, tout 
peut être remis en question. Le temps tra-
vaille, on le sait à Vienne, pour les alliés. 
L'Autriche " voudrait «sauver les meubles». 

LE VOTE DES FEMMES 
La Renaissance a ouvert une enquête 

Sur le suffrage des femmes. Parmi les opi-
nion recueillies, notons celles-ci : 

M. Sléphen Plohon, sénateur, ministre des 
affaires étrangères : Théoriquement, je n'a-
perçois aucune objection do prinepe au droit 
électoral des femmes. Il peut se faire qu'il 
y ait, pour ou contre son introduction im-
médiate des considérations pratiques à fai-
re valoir. Mais je suis convaincu que, fina-
lement, la thèse de droit l'emportera. 

M. Jules Roche, député, ancien ministre : 
Il me suffit de penser que la valeur morale 
des femmes est supérieure à celle des hom-
mes pour affirmer ici le droit absolu que 
possèdent les Françaises de réclamer le suf-
frage et le devoir* qui s'impose aux légis-
lateurs de le leur donner. 

M. Ed. Herriot, sénateur, ancien minis-
tre : Je suis très favorable à l'extension du 
rôle politique des femmes. Mais, partisan 
des méthodes expérimentales, je me borne 
pour l'instant à demander leur admission 
dans les Conseils municipaux, où leur prj-
sence serat fort utile. 

Les Concessions gouvernementales 
ramènent le Calme 

Bâle, 21 janvier. — On mande de Vienne, 
20 janvier : 

a En dehors des communicatons aux ou-
vriers, aucun journal n'a paru aujourd'hui. 
Ces communications donnent un récit des 
négociations qui ont eu lieu entre les diffé-
rents ministres et les délégués des ouvriers, 
sous la conduite des députés socialistes 
Adler, Seitz, Penner, Dômes et Hanusch. 

» M. de Seidler, président du conseil, a 
fait de longues déclarations, affirmant que 
le plus ardent désr de l'empereur est de 
terminer la guerre par une paix pleine 
d'honneur, que le gouvernement fait et fera 
tout son possible pour qu'une paix « géné-
rale » soit conclue « aussi rapidement que 
possible », et qu'il ne désire « aucun accrois-
sement territorial aux dépens de la Russie. » 

• Il a affirmé aussi que « le gouvernement 
considère la Pologne comme un Etat indé-
pendant » auquel l'Autriche-Hongrie ne veut 
pas dicter de forme constitutionnelle ou im-
poser des relations avec elle et qui pourra 
décider de son sort par un vote populaire 
sur des bases étendues. 

« L'Autriche-Hongrie, a-t-11 dit, est dispo-
» sée à trouver des garanties efficaces pour 
» que la population de la Pologne puisse 
» prendre une décision en pleine liberté 
» sans être entravée par les autorités occu-
» pantes. Il est vrai que l'Autriche-Hongrie 

» a refusé d'évacuer les territoires occupés, 
» comme le demandaient les Russes, mais 
» c'est uniquement parce que cette évacua-
» tion aurait mis en péril "les intérêts mili-
» taires de l'Autriche ». 

» M. de Seidler a assuré que le gouverne-
ment comprenait le désir de la population 
d'être tenue au courant de la marche des 
négociations, et il est prêt à renseigner les 
représentants du peuple. 

» Le ministre des approvisionnements, 
M. Hoefer, a affirmé ensuite que le gouver-
nement fait tout son possible pour arriver 
à une solution uniforme du problème des 
approvisionnements par un contrôle rigou-
reux des denrées alimentaires, par une ré-
partition équitable et par des négociations 
avec la Hongrie et les alliés. 

» Le ministre de l'intérieur, le comte de 
Toggenburg, et le ministre, de la défense 
nationale ont exposé ensuite les intentions 
de réforme du gouvernement pour les élec-
tions communales, et en ce qui concerne 
le retrait des mesures qui font dépendre 
les ouvriers des ' industries de guerre uni-
quement des tribunaux militaires. 

» M. de Seidler a repris la parole. Il a 
exprimé l'espoir que les déclarations gou-
vernementales calmeraient la population, 
et a demandé l'union de toutes les forces 
pour arriver à la fin de la guerre. 

» Après la réponse de M. Adler, les dépu-
tés délégués se sont, réunis et ont décidé de 
reprendre le travail, puisque le gouverne-
ment faisait les concessions demandées. » 

IL Y AVAIT UN DEMI-MILLION 
DE GREVISTES 

Zurich, 21 janvier. — Dans les milieux 
parlementaires autrichiens, on évaluait, 
avant-hier, le nombre des chômeurs à un 
demi-million. 

Le correspondant viennois des « Muen-
chener Neueste Nachrichten » dit que dans 
le cinquième arrondissement de Vienne se 
sont produits des faits très graves. 

BUDAPEST SERAIT CALME 
Bâle, 20 janvier. -- On mande de Buda-

pest : 
« Un télégramme officiel de Budapest du 

20 janvier dément les informations étrangè-
res relatives à des troubles à Budapest et à 
des rencontres entre la police et la foule. Il 
affirme que la ville est tranquille et que les 
manifestations en faveur de la paix se sont 
déroulées sans incident. » 

LE TRAFIC DES CHEMINS DE FER 
REDUIT 

Bâle, 20 janvier. — Par suite du manque 
de charbon et de matériel roulant, les che-
mins de fer autrichiens suivront, à partir 
du 21 janvier, un nouvel horaire réduit. 
De nombreux trains de voyageurs seront 
supprimés. 

Réponse de l'Empereur d'Autriche 
à la Protestation $u Pape 

Rome, 21 janvier. -• La réponse de l'em-
pereur d'Autriche à la Note de Benoit XV, 
protesta.nt contre les bombardements aé-
riens de diverses villes d'Italie, est arrivée 
au Vatican. 

Charles 1er reconnaît le bien-fondé de la 
protestation pontificale, mais il déclare que 
ces bombardements sont les conséquences 
d'une guerre cruelle. Il fait remarquer qu'il 
est très r'i fflcile de pouvoir distinguer les 
villes ouvertes des autres. Il a néanmoins 
donné des ordres précis pour que de nou-
veaux désastres soient évités. 

En Allemagne 
UNE CRISE AIGUË DES TRANSPORTS 

MUNICH VA MANQUER DE CHAJiBON 
Berne, 20 janvier. — Les derniers jours de 

la semaine ont été marqués dans les gran-
des villes, et en particulier à Berlin, par 
une suspension presque complète de la cir-
culation des tramways. Dans la journée de 
jeudi, en particulier, aucune voiture ne cir-
culait dans Berlin. Le matériel est d'ailleurs 
dans un état déplorable, et même, lorsque 
l'exploitation pourra reprendre, plusieurs 
lignes seront provisoirement supprimées. 

L'affluence des voyageurs dans le chemin 
de fer souterrain a causé jeudi dernier des 
scènes tumultueuses. La ville de Berlin a 
demandé eue près de 2,000 hommes soient 
mis à sa disposition pour procéder aux tra-
vaux de voirie les plus indispensables. 

On signale en outre dans toute l'Allema-
gne la difficulté croissante des transports. 
La plupart des lignes télégraphiques et télé-
phoniques ont été interrompues. De plus, des 
inondations se sont produites un peu par-
tout. Les transports de charbon ont été en-
través et on annonce que Munich n'a plus 
de charbon que pour trois jours. 

L'Objet des Récentes Négociations 
hollande-boches 

Amsterdam, 21 janvier. — Le ministre de 
l'agriculture a expliqué l'objet des négocia-
tions menées dernièrement avec l'Allemagne 
relativement à l'envoi de 5,000 chevaux en 
Allemagne, a été d'assurer l'approvisionne-
ment de matériaux de guerre dont les Pays-
Bas avaient besoin et qui ne pouvaient être 
obtenus que de l'Allemagne. 

Le ministre a ajouté que la plus grande 
partie des matériaux a déjà été livrée. 

 * 
Sir Philipps Nash, directeur 

des Transports de tous les Alliés 
Londres, 21. janvier. — Le général sir Phi-

lipps Nash, directeur général des transports 
de l'armée britannique en France depuis 
1916, a été nommé directeur général des 
transports de tous les alliés. 

Sir Philipps Nash, comme sir Eric Geddes, 
est un des hommes nouveaux de l'Angleter-
re qui ont été révélés par la guerre. Il y a 
vingt ans. il était mécanicien de locomotive 
sur le réseau Great - Northern. Il passa en-
suite au service d'une Compagnie de che-
min de fer dans l'Inde. Vers le début de la 
guerre, revenu en Angleterre, où ses capaci-
tés le firent remarquer de M. Lloyd George, 
celui-ci le nomma directeur des usines de 
remplissage d'obus. 

Sir Philipps Nash, qui a aujourd'hui qua-
rante-deux ans, fut anobli an début de cette 
année. 

L'AFFAIRE 
CAILLAUX 
M. Caillaux contre M. Briand 

Paris, 21 janvier. — L'enquête relative aus 
agissements de M. Caillaux, lors de son sé-
jour en Italie, se poursuit activement. Les 
parlementaires successivement mis en cause 
sont invités à expliquer quelles f urent leurs 
relations exactes, soit avec l'ancien prési-
dent du conseil, soit avec les personnes 
amies de Cavallini. L'un de nos confrères, 
M. de Maizière, qui avait eu l'occasion de 
rencontrer fortuitement M. Caillaux à Ro-
me, a été prié par le magistrat italien de 
préciser les détails de cette entrevue. M. de 
Maizière rapporte à ce propos que, descen-
du au même hôtel que « M. et Mme Rey-
nouard », il eut un entretien avec M. Cai'l-
laux-Reynouard : 

« Je confiai à M. Caillaux qu'il avait à 
Rome une réputation déplorable, et que, 
particulièrement, l'ambassade jugeait son 
rôle avec une extrême sévérité. Il entra en 
courroux; il protesta qu'il n'y avait pas de 
meilleur Français que lui, mais qu'il ap-
partenait à chacun de juger les événements 
à sa convenance, eh toute loyauté : 

» Si, me dit-il, les gens qui nous gouver-
» lient sont sûrs du succès, s'ils nous don-
» nent la victoire, ils n'auront pas de plus 
» sincère partisan que moi, de plus humble 
» admirateur. » 

Pour donner du poids à sa pensée, il ren-
versa d'un coup de poing un vase où vi-
vaient des fleurs rares. Je me rappelle ce 
détail. Puis, ayant redressé le vase et réta-
bli la gerbe, il continua : 

« Mais si ces gens-là échouent, malheur 1 
» malheur à eux ! malheur à Briand 1 

» Et il frappa un guéridon qui résonna 
sous le coup, ce qui fit aboyer un petit chien 
jaune qui, dès le début de ma visite, était 
venu sommeiller sur mes genoux. 

« Malheur I malheur à eux » répétatt-il, 
» car je suis là... et je les aurai ! » 

» M. Caillaux me sembla en cet instant — 
j'en ai le souvenir très net — atteindre les 
dernières bornes d'une colère voisine de la 
folie. Il en voulait surtout à M. Briand, sur 
le compte de qui il s'expliqua sans retenue. 
Rebelle à de pareilles conceptions, gardant 
au surplus à M. Briand, que je connais, 
un attachement qui ne m'aveugle pas an 
point de méconnaître ce que, oour ma part, 
j'estime les erreurs de sa politique en Grèce, 
je pris congé de M. Caillaux avec un senti-' 
ment d'indifférence mêlé de pitié. 

» Sur le palier, il me confia qu'il allait In-
tenter au « Times », qui, à son dire, l'avait 
insulté, ira procès qu'il était sûr de gagner, 
et il se disposait même à me donner lecture 
d'un papier qu'il tenait à la main. Je cou-
pai court. » 

Les jugements que, en 1914, M. Caillaux 
portait en Argentine sur le compte de M. 
Briand étaient empreints de plus de bien-
veillance. En effet, la phrase télégranhiée 
par Luxbourg à Bernstorff disait : « Il parle 
avec mépris du président et du reste du 
gouvernement français, à l'exception de M. 
Briand. » 

Ce sera l'œuvre délicate du'capitaine Bou-
chardon de discerner ce qu'il y eut d'exact 
dans ces états d'esprit successifs et d'en ex-
pliquer éventuellement les contradictions. 

L'Opinion est faite aux Etats-Unis 
New-York, 21 janvier. — L'affaire Caillaux 

est jugée par les Américains. Le fait que 
l'ex-premier ministre français a entretenu 
des intelligences avec l'ennemi en temps de 
guerre est considéré comme irrévocablement 
établi par les télégrammes Luxbourg-Berns-
toiff. Les termes employés par Luxbourg : 
a II (Caillaux) nous met en garde contre les 
éloges excessifs à lui décernés par nos jour-
naux, spécialement par la « Neue Freie Pres-
se », et désire, d'autre part, que les ententes 
méditerranéennes et, marocaines soient cri-
tiquées contradictoiremeiit » ne semblent pas 
laisser la plus petite place au doute. L'hy-
pothèse émise devant de hautes personnali-
tés, soit d'une inconséquence ou d'une sim-
ple légèreté de M. Caillaux, produit de l'é-
tonnement. Il paraît littéralement inconce-
vable qu'un premier ministire ou citoyen 
français pût, sans flagrante trahison, et à 
moins d'une totale aberration, dicter sa con-
duite à tenir vis-à-vis de lui-même à la pres-
se d'un pays ennemi et par l'intermédiaire 
d'un gouvernement, ennemi. 

" Les Procédés de la Justice italienne 
ont éîé irréprochablesn, reconnaît 

M. Caillaux 
Paris, 21 janvier. — Le colonel Chiapi-

rone, chef suprême de la justice militaire 
en Italie, chef de la mission qui a apporté 
les documents de Florence, a déclaré dans 
une interview : «M. Caillaux lui-même, le 
principal intéressé, a tenu à rendre hom-
mage, en présence du capitaine BSUchar-
don et tout de suite après l'examen le plus 
attentif et le plus minutieux des dossiers, 
au zèle scrupuleux des magistrats italiens, 
ainsi qu'aux précautions qu'ils avaient pri-
ses pour que ne fût soustrait ni ajouté au-
cun dossier autre que ceux renfermés dans 
le coffre - fort. La déclaration de M. Cail-
laux est inscrite au procès-verbal rédigé par 
le greffier du capitaine Bouchardon et porte 
nos signatures respectives. » 

M. Caillaux à la Santé 
Paris, 21 janvier. — L'ancien président du 

conseil semble avoir pris l'habitude de sa 
nouvelle existence. Il a toujours grand soin 
de sa toilette. Il a cinq ou six complets en 
prison et ne met nas le même deux fois de 
suite. Il se lève à 6 heures, déjeune à 8 heu 
res d'un bol de café au lait, san's même 
s'asseoir; puis il écrit ou lit. Par moments, 
il se lève et marche en fumant cigarettes 
sur cigarettes : il en grille plusieurs boîtes 
par jour. Vers dix heures, il se rend dans 
un préau de 5 mètres de long sur 3 mètres 
de large, où il va et vient, méditatif, pen-
dant une demi-heure, fumant toujours. M. 
Caillaux prend ses repas très vite, le pre-
mier avant sa promenade, l'autre vers six 
heures, et il veille jusqu'à onze heures. Ses 
rapports avec le personnel de la prison sont 
polis, mais toujours hautains. 

Aux Etats-Unis 
ON ARRETE UN GROUPE IMPORTANT 

DE PRO ALLEMANDS 
New-York, 20 janvier. — M. Hugo Schmidt, 

le représentant de la Deutsche Bank en 
Amérique, qui est supposé être l'intermé-
diaire qui a fait passer les fonds à Bolo pa-
cha, a été interné avec un groupe d'autres 
riches Allemands comme ennemis dange-
reux. 

LE ROLE DE HUGO SCHMIDT 
Paris, 21 janvier. — La personnalité de 

Hugo Schmidt et son rôle dans l'affaire 
Bolo avaient été révélés par les télégram-
mes transmis par notre ambassadeur au 
ministère des affaires étrangères. Hugo 
Schmidt, directeur de ia succursale de la 
Deutsche ' Bank, à New-York, fut un des 
deux agents qui, avec Pavenstedt, servit 
d'intermédiaire entre l'ambassadeur alle-
mand von Bernstorff et Bolo. 

Les Grèves d'Espagne 
—•— 

La cessation générale du travail 
est à craindre 

Madrid, 21 janvier. — Le gouvernement a 
appris qu'une grève générale est sur le point 
d'être déclarée dans toute l'Espagne. Des 
manifestations journalières ont lieu à Bar-
celone, où les magasins, et surtout les dé-
pôts de charbon, sont pillés par les manifes-
tants. Malaga aussi est encore en état de 
troubles. 

LA SITUATION DES PROVINCES 
Madrid, 20 janvier. — D'après les nouvel-

les communiquées par le ministère del'in-
térieur, à La Corogne, à Malaga, le calme 
est revenu: les théâtres et les cinémas ont 
rouvert. Un vapeur est arrivé, apportant 
2,500 tonnes de combustible pour les hauts-
fourneaux. 

A Valence, on ne signale rien de nouveau. 
A Alioante, l'aspect de la vl-lite tend à re-
devenir normal. Barcelone est calme. Aucu-
ne grève n'est annoncée. 

La Constituante de Russie 
est dissoute 

L'Espagne et le Torpillage 
des Navires-Hôpitaux 

Madrid, 2f janvier. — Le « Diario Itoi-
versal », parlant des torpillages des na-
vires-hôpitaux, dit : 

«L'honneur de l'Espagne lui fait un de-
voir de réclamer que tous les navires-hôpi-
taux puissent circuler librement sur les 
mers, à quelque belligérant qu'ils appar-
tiennent. Ces torpillages étant des crimes 
de lèse-humanité, l'Espagne doit faire res-
pecter les lois et conventions humanitaires. 
Elle rendra ainsi service à l'humanité. » 

COMMUNIQUÉS 

FRONT FRANÇAIS 

Du SO Janvier (S3 heures) 
Au nord-ouest de REIMS et sur la RIVE 

DROITE DE LA MEUSE, lutte d'artille-
rie assez active. 

Un coup de main ennemi sur nos petits 
postes de la région de LOIVRE a échoué. 

Au nord de SAIiST-MIHIEL, nos pa-
trouilles ont ramené des prisonniers. 

Du 31 Janvier (14 heures) 
Rien à signaler en dehors de la canon-

nade habituelle. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du SO Janvier (31 heures 40) 
Un raid allemand a échoué la nuit der-

nière au sud de GRAIN COURT. Un coup 
de main exécuté ce matin sur les tran-
chées ennemies à l'est d'HARGICOURT 
nous a permis de ramener des prison-
niers. 

Activilé de l'artillerie allemande au 
cours de la journée au nord-est d'YPHES 
et vers NEUFCHAPEL et ARM EN'HE-
RES. 

'AVIATION. — La bonne visibilité a 
permis hier à nos aviateurs de régler 

1 avec efficacité le tir de l'artillerie sur un 
I grand nombre de batteries allemandes» 

Plus de trois cents bombes ont été fêtées 
au cours de la fournée sur divers objec-
tifs, y compris un important dépôt de mu-
nitions dans la région de COURTRA1. Nos 
pilotes évoluant à faible, hauteur ont tiré 
plusieurs milliers de cartouches de mi-
trailleuses sur les troupes allemandes 
dans les tranchées. 

Cinq appareils ennemis ont été abattus 
et trois autres contraints d'atterrir désem-
parés. Quatre des nôtres ne sont pas ren-
trés. 

Du 21 Janvier (après-midi) 
Nuit, calme sur tout le front, marquée 

seulement par quelques rencontres de pa-
trouilles qui ont permis de faire quelques 
prisonniers. 

FkQNl D'ORIENT 

Communiqué officiel(31 Janvier 
14 Heures) 

Actions d'artillerie sur le front de DOI-
RAN. Reconnaissances ennemies disper-
sées sur*le front serbe. 

Rien d'important à signaler sur le reste 
du front.  • 

Le Haut Commandement 
britannique 

Londres, 21 janvier. — Le satisfecit que 
M. Bonar Law a cru devoir décerner à sir 
Douglas Haig à la suite de l'enquête sur les 
opérations de Cambrai n'a pas calmé l'opi-
nion publique. Le « Manchester Guardian » 
le « Times », le « Dailv Mail », la « Weekly 
Dispatch » commencent à critiquer vive-
ment la conduite de la guerre. L'« Observer » 
demande que dafis l'armée soit opéré un 
nettoyage Aussi complet que celui de la ma-

I nne. Le premier ministre et le ministre de 
j la guerre doivent pouvoir nommer ou révo-
j quer qui bon leur semble. 
I D'autre part, on annonce -que le colonel 
' Repington, rédacteur militaire du « Times » 

a donné sa démission. M. Repington est un 
adversaire déclaré de l'unification du com-
mandement et du conseil de Versailles. Son 
départ est motivé par ses divergences de 
vues avec la direction du journal. 

Le revirement de l'opinion va permettre 
à M. Lloyd George d'agir. 

Un Congrès des Soviets la remplacerait 

Nos Aviateurs répandent 
le Discours de M. Wilson 

Le Havre, 20 janvier. — On annonce de 
Hollande que des exemplaires du program-
me de paix mondiale du président Wilson, 
réclamant notamment la libération et la 
restauration, complète de la Belgique, ont 
été jetés à profusion au début de janvier 
par des aviateurs de l'Entente en Belgique 
envahie. Des milliers d'exemplaires sont 
tombés notamment sur Liège. 

Rencontre de deux Avions anglais 
Londres, 21 janvier. ~ Un accident d'a-

viation s'est produit dans le voisinage d'un 
aérodrome. Deux avions, l'un avec un seul 
occupant, l'autre possédant un pilote et un 
observateur sont entrés en collision à une 
hauteur considérable et se sont écrasés sur 
le sol. Les trois officiers se sont tués. 

M. Cîémenceau 
dans les Tranchées 

Paris, 20 janvier. — Le président du con-
seil, ministre de la guerre, qui avait quitté 
Paris samedi matin, est rentré dimanche 
dans la soirée. M. Cîémenceau a consacré 
ces deux jours à parcourir deux secteurs du 
front. Il a notamment passé la journée de 
samedi au milieu des soldats dans les tran-
chées de première ligne, et il a été vivement 
impressionné par l'excellent état moral des 
troupes. Le président du conseil a visité éga-
lement plusieurs cantonnements de repos 
et diverses organisations militaires, et il 
s'est généralement montré satisfait de l'état 
des travaux dans la zone des armées. 

De nouvelles Troupes 
portugaises en France 

Paris, 21 janvier. — Un paquebot fran-
çais ayant à son bord des troupes portu-
gaises de renfort et de l'artillerie lourde 
est arrivé dans un de nos ports. D'autres 
contingents de troupes portugaises ont éga-
lement débarqué en France. 

Pêtrograd, 21 janvier. — C'est au cours 
d une séance extraordinaire que le comité 
central exécutif des Soviets des ouvriers, 
paysans et soldats a décidé la dissolution 
de l'Assemblée constituante. 

Le Décret de Dissolution 
Pêtrograd, 20 janvier. — Le décret portant 

dissolution de l'Assemblée constituante est 
ainsi conçu : 

« La révolution russe a créé les Soviets des 
ouvriers, des paysans et des soldats comme 
étant l'organisation de toutes les classes de 
travailleurs exploités, seuls en état de gui-
der la lutte des classes pour leur pleine li-
bération politique et économique. 

» Pendant la première période de la ré-
volution, les Soviets se sont multipliés. Us 
ont grandi en constatant l'illusion infruc-
tueuse d'une entente entre la bourgeoisie et 
les formes décevantes du parlementarisme 
bourgeois démocratique, et arrivaient à la 
conclusion qu'il était impossible d'obtenir 
la libération des classes opprimées sans 
une rupture avec toute forme d'entente. 
Ainsi a surgi la révolution d'octobre, qui 
a donné toute i'autorité aux Soviets. 

» La Constituante, élue selon les vieilles 
listes, est. apparue comme l'expression du 
vieux régime qui existait quand l'autorité 
appartenait à la bourgeoisie. Alors le peu-
ple, votant pour les socialistes révolution-
naires, ne pouvait pas distinguer entre les 
socialistes révolutionnaires de droite, par-
tisans de la bourgeoisie, et les socialistes 
révolutionnaires de gauche, partisans du 
socialisme. Ains cette Constituante devait 
devenir la couronne de la républque de la 
bourgeoisie, se mettant en travers de ia 
voie suivie par la révolution d'octobre et 
de l'autorité des Soviets. 

» La révolution d'octobre, avait donné l'au-
torité aux Soviets, et par eux aux classes 
des travailleurs. Ceux-ci se sont convain-
cus que le vieux parlementarisme bourgeois 
avait l'ait son temps, et qu'il-n'était pas 
compatible avec les tâches du socialisme, et 
que seulement des institutions de classes, 
comme les Soviets, étaient en état de vain-
cre l'opposition des classes riches et de créer 
un nouveau fondement socialiste. 

» Chaque refus de reconnaître l'autorité 
des Soviets républicains et chaque tentative 
de remettre entre les mains de la Consti-
tuante, et de la bourgeoisie la liberté con-
quise serait un pas en arrière et la banque-
route de la révolution ouvrière et paysanne. 

» La Constituante, ouverte le 18 janvier, a 
donné la majorité pour des raisons connues 
aux socialistes révolutionnaires de droite, 
au parti de Kerensky, de Tchernoff et 
d'Avsksentieff. 

» Il est compréhensible que cette fraction 
ait refusé de débattre le programme clair et 
juste du comité central exécutif et de recon-
naître la déclaration des droits des classes 
de travailleurs exploitées, ainsi que la révo-
lution d'octobre et l'autorité du Soviet. 

» Ainsi, la Constituante a rompu l'union 
avec le Soviet républicain russe. Le départ 
des bolcheviks socialistes révolutionnaires 
de gauche, ayant une majorité considérable 
dans les Soviets, était inévitable. Les socio-
listes révolutionnaires de droite luttent ou-
vertement contre l'autorité des Soviets et 
soutiennent objectivement l'opposition des 
exploiteurs. 

» Il est clair que la partie qui reste peut 
jouer seulement le rôle d'un parti de con-
tre-révolution de la bourgeoisie pour Ja dé-
position, des Soviets. 

» Le comité central exécutif prescrit que 
l'Assemblée constituante est dissoute. » 

Une " Convention " des Soviets 
remplacera la Constituante 

Pêtrograd, 20 janvier. — Lénine a infor-
mé une députation du Soviet provincial 
qu'il ne serait pas permis aux constituants 
de se réunir ailleurs. Pour remplacer l'As-
semblée dissoute, il y aura une Convention 
nationale formée par le prochain Congrès 
des Soviets. 

Le Congrès des Soviets se réunira au pa-
lais de Tauride. 

Les Marins occupent la Salle 
de la Constituante 

Pêtrograd, 21 janvier. — Depuis l'expul-
sion par un détachement de matelots en 
armes des députés restés en séance après 
le départ des maximalistés et des socia-
listes révolutionnaires, le palais de Tauride 
est gardé par des matelots et des gardes 
rouges, qui s'opposent à tout accès a l'in-
térieur. Quelques journalistes et cinq mem-
bres de la Constituante n'appartenant à au-
cun parti se sont présentés. Ils ont trouvé 
le palais fermé. Un placard affiché sur les 
portes annonçait que sur l'ordre du com-
missaire du palais de Tauride personne ne 
pouvait entrer. 

Précautions militaires du Soviet 
Pêtrograd, 20 janvier. — Un ordre de l'é-

tat-major extraordinaire, en présence des 
■ tentatives contre-révolutionnaires dirigées 
! contre le pouvoir du Soviet, prescrit à tous 

les corps de la garnison de tenir en perma-
; nence des détachements armés prêts à ac-
; courir au premier appel du Soviet. La sec-
1 tion militaire du Soviet, dans un appel à la 
j garnison, demande à chaque unité de former 
i des détachements de volontaires et de sol-

dats n'ayant pas encore été au feu pour la 
relève au front des soldats fatigués. 

Les Désordres et les Divagations 
de la Constituante 

| Pêtrograd, 20 janvier. — M. Tseretelli, 
l'ancien membre de la Douma, appartenant 

' à la fraction' modérée socialiste, et qui est 
probablement maintenant le chef social ré-
volutionnaire de Russie le plus populaire, 
a fait une déclaration à la première séance 
de la Constituante. Son apparition à la tri-
bune a été saluée d'applaudissements nour-
ris des social-révolutionnaires, tandis que 
les maximalistés l'accueillaient à coups de 
sifflets, lui criant : « Traître, bandit, sor-
tez, etc., etc. » 

M. Krylenko était parmi ceux qui ont as-
sailli M. Tseretelli des éphithètes les plus 
vigoureuses, et comme M. Tchernoff, après 
plusieurs vains rappels à l'ordre, menaçait 
de prendre des mesures contre les interrup-
teurs, M. Krylenko s'est exclamé : « Es-
sayez et vos jours seront comptés. » 

M. Tseretelli, qui a parlé pendant une heu-
re, a biamé l'usurpation du pouvoir par les 
bolcheviks et a insisté pour que l'Assemblée 
constituante fut investie de l'autorité su-
prême. Il a fait un sombre tableau des con-
ditions dans lesquelles la Constituante se 
réunissait en face des baïonnettes, au mi-
lieu de la guerre civile. L'inviolabilité des 
personnes ou des biens a disparu, aucune 
liberté de parole ou de presse n'existe. Le 
peuple est menacé de famine et le pays de 
démembrement. Les négociations de paix 
sont conduites de telle manière que la Rus-' 
sie révolutionnaire va devenir ki vassale de 
l'impérialisme allemand. 

M. Tseretelli a fait appel a la classe ou-
vrière, lui demandant de refuser de se sou-
mettre à la dictature de la minorité, affir-
mant que la Constituante seule est compé-
tente pour exprimer la volonté du peuple 
vis-à-vis de la paix et proposant l'élection de 
représentants qui contrôleraient l'armistice 
déjà en vigueur sur le front russe et d'invi-
ter tous les belligérants à entrer immédia-
temnet en négociations pour une paix géné-
rale. 

La Désagrégation de l'Armée russe 
d'après les Allemands 

Berne, 21 janvier. — Après avoir critiqué 
l'attitude de Trotzky et des maximalistés 
qui auront perdu tout crédit s'ils revien-
nent de Brest-Litovsk les mains vides, la 
« Germania » montre qu'en aucun cas l'Al-

lemagne n'a à craindre de conséquences îi 
cheuses de la rupture des négociations. Ls 
t Germania » écrit, en effet : 

t Tout témoigne de la désagrégation crois 
santé dans l'armée russe. Les choses en 
sont venues à un tel point, que les Russe? 
sont hors d'état de reprendre les hostilités 
contre nous. Le front qui dépend de Pétro 
grad va du golfe de Riga aux environs df 
Rovno, où commence le. front ukrano-ron 
main. Dans beaucoup d'unités règne la plut 
complète anarchie 500 kilomètres de from 
ont été complètement évacués, les canons 
les armes abandonnés sous la neige dan? 
les tranchées. Les Russes ont vendu auJ 
allemands presque tous leurs chevaux. Il» 
n'ont pas de fourrage pour les nourrir. Ré 
cemrnent encore, un officier est venu ven-
dre dans les tranchées allemandes son ehe 
val et son équipement. 

» Nous recueillons beaucoup de déserteurs 
particulièrement des Polonais. Pour le 3f 
corps d'année russe, on a établi que 500 of' 
Aciers avaient, déjà déserté. Derrière 1' 
front, maximalistés, Ukraniens et Roumain! 
ne cessent de se livrer des combats. 

» propagande de l'Entente parmi le; 
troupes russes reste très active, mais elb 
n'a. aucun succès. Les Russes ne croient pa,' 
ce qu'on leur raconte sur les difficultés in 
térieures en Allemagne et en Autriche-Hon 
grie. Us n'ont certainement pas l'intentior 
de continuer à combattre. Krylenko a ré 
cemrnent donné l'ordre de réoccuper le) 
tranchées; les troupes ont refusé de s'y con 
former. Les Russes disent ouvertement que 
quel que soit le résultat des négociation; 
de Brest-Litoysk, i's 110 reprendront pas 1er 
armes. 

» La situation où se trouve l'armée russf 
est pour nous le gage sur que la paix sera 
signée. » 

Deux Anciens Ministres malades 
assassinés 

Pétrogiud, 20 janvier. — Les deux an 
ciens ministres, MM. Tchaneareff et Ko. 
koschkine, étant tombés malades, étaient eu 
traitement à l'infirmerie de la forteresse 
Pierre-et-Paul, où ils étalent détenus dé-
puis le coup-, d'Etat maximaliste. Il» 
avaient été transportés, hier, à l'hôpital dv 
palais Marie. Vers onze heures, un group? 
de matelots ont pénétré dans la chambr* 
où se trouvaient les deux anciens minis 
très et les ont tués. 

Les Maximalistés demandent 
des Explications au Japon 

et à VAngleterre 
Pêtrograd, 21 janvier. — Le conseil det 

commissaires a adressé à l'ambassadeiiT dt 
Japon une Note dans laquelle il déclare : 

«Le li janvier, les navires de guerre j* 
ponais ont mouillé dans le port de Vladi 
voalok sans que. le gouvernement japonaii 
en ait préalablement averti le conseil ri»' 
commissaires. 

» Le commissaire pour les affaires étra: 
gères demande à être renseigné le plus rs 
pidement possible sur les causes et sur I* 
but de cet acte du gouvernement jsnouais. 

Une Note analogue a été adressée à l'atn 
baseade d'Angleterre pour demander de' 
explications sur la présence à Yladivostot 
d'un croiseur anglais. Des instructions on 
é>té demandées à Londres par le chargé d'à ' 
faires d'Angleterre. 

Pour sa part, l'ambassade du Japon, dan 
.une Note communiquée aux journaux, ri-
ment ie débarquement de troupes japon? 
ses à Vladivostok et déclare qu'il est na 
turel que des navires alliés se trouvent 1 
Vladivostok dans les moments actuels. 

L'ambassadeur assure ensuite que le Ja 
pon n'a pas la moindre intention d'inter 
venir dans les affaires intérieures du peu 
pie russe, et que la présence des navires ia 
ponais dans le port de Vladivostok n'a au 
cun rapport avec les événements russes. 

Une Entente en Vue de la Paix conclu» 
entre l'Ukraine et l'Ennemi 

Bâle 21 janvier (source allemande), T- Or 
mande de Brest-Litovsk 20 janvier, vlâ Ber 
lin : 

« Les négociations entre les délégations 
des puissances centrales et de la Républi-
que de l'Ukraine ont donne comme résultat 
qu'une entente est intervenue sur les base? 
d'un traité de paix à conclure. 

» L'état de guerre sera déclaré terminé et 
les parties sont décidées à vivre désormais 
ensemble sur un pied de paix et d'amitié. 

» Les troupes adverses sur le front seront 
retirées dès la conclusion de la paix. 

» Les contractants sont d'accord pour que 
le traité de paix prévoie la reprise immé-
diate des rapports économiques et juridi-
ques. 

» Les rapports diplomatiques et consulai-
res seront repris aussitôt. 

«Par suite de l'établissement des points es-
sentiels du traité rie naix, les négociations 
sont parvenues à un point qui Impose au? 
délégations le devoir de prendre contact 
avec les autorités responsables de leurs 
pays réciproques. Certains plénipotentiaires 

, estiment de leur devoir de présenter per-
! sonnellement à leurs autorités le rappor) 
' sur le cours des négociations déjà faites.' 

Toutes les délégations estiment qu'une sus-
pension est nécessaire à cet effet, et qu'elle 
doit être aussi courte que possible Elles 
ont convenu de retourner à Brest-Litovsk 
et sont décidées à conclure ensuite et à si-
gner le traité de paix dans la mesure des 
pouvoirs qui leur auront été remis 

» Le télégramme se termine sur celte phra-
se : « C'est ainsi que, pour la première fois 
» dans cette guerre ébranlant le inonde i! ;i 
» été possible de trouver les bases qui ten-
» dent au rétablissement de l'état de paix » 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 22 janvier 1918 
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Le Bandit Win 
Par RESCLAUZE DE BERMON 

CHAPITRE XLIX 

) Les Assises 
(Suite) 

Les hommes se levèrent et se découvrirent. 
I>e président s'assit, flanqué de ses deux as-
sesseurs; le ministère public prit place à 
jdroite, le greffier à gauche et, dans le grand 
fcilence qui soudain s'était fait, le président 
laissa tomber ces mots : 

— Introduisez l'accusée. 
Alors, sympathiques' ou hostiles, mais 

presque tous chargés d'une curiosité vio-
lente, tous les yeux se portèrent vers la porte 
près de laquelle se tenait un soldat en ar-
Snes-

Et, entre deux gendarme s, Mildred entra. 
Sans regarder autour d'elle,, elle gravit les 

A «nieJques marches qui donnaient accès au 
fcanc des accuses. Sa silhouette si fine s'était 
amincie encore ; sa tournure restait souple, 
eisée, dune distmotion suprême. Sous le 
ipùaDeau de ^en*- ses cheveux auréolaient 

son visage sérieux et pur dont une filiale 
pâleur avait remplacé l'éclat délicat. Ses 
cils châtains ombraient de mélancolie ses 
grands yeux meurtris et cernés de larmes. 
Elle se tenait, debout, triste, mais non ter-
ra|s?e' forte de sa conscience intacte. 

bile'ne s'était pas composé une attitude, 
bile était ce que ses sentiments intimes, no-
bles et fiers, la faisaient. 
r,^Et^fnfut pour <P«. tout de sidte, jeu-
ne, belle et malheureuse, elle conquit les 
sympathies de la salle ; c'est pour cela que 
i assurance de son maintien ne fut taxée par 
personne de cynisme'ou de forfanterie. 

Elle s était assise pendant l'appel des té-
moins. 1 

Tournant vers elle ses veux gris dans le 
visage bronzé, le président lui dit : 

— Accusée, levez-vous 
Elle se leva. Un rayon de soleil l'envelop. 

pa, faisant flamber sa clievelure. envelop-
pant d une sorte d'apothéose, sa douloureuse beauté. 

Un murmure d'admiration courut 
Le président le réprima d'un regard et 

l'interrogatoire commença. 
Mildred répondit de sa voix harmonieuse 

tremblante, mats très distincte : 
Cependant, convaincue par avance de 

l'inutilité de ses dénégations, sachant com-
bien tous les efforts tentés par ses amis 
pour prouver son innocence avaient été 
vains, elle se défendait à peine. 

Criminellement dénaturés par ceux quil 
avaient intérêt à la perdre, les faits l'écra-
saient. 

Pour relever son courage, elle cherchait 
d'instinct le Christ enlevé des prétoires. Et, 
ne l'y trouvant pas, son cœur, crucifié lui 
aussi, s'élevait pour demander en un appel 

suppliant la résignation et la force, non' 
seulement pour elle, mais pour ceux qui 
souffraient avec elle. 

Et, pendant ce temps, l'interrogatoire con-
tinuait. 

On en arrivait aux préliminaires du 
crime. * 

— On a trouvé dans un meuble dont vous 
seule aviez la clé- Un flacon à demi vide et 
deux flacons de liqueur de « Fowler ». C'é-
tait de la prévoyance. . 

L'accusée releva la tête. Un éclair d indi-
gnation jaillit de son œil bleu. 

— Je nie avec la dernière énergie, dit-
elle, avoir mis là ces flacons. 

Le président eut un sourire ironique. 
— Et votre flacon à odeurs, dit-il, n'est-ce 

pas vous non plus qui l'avez rempli d'arse-
nic 7 

— Non, Monsieur le Président, 
— Qui, alors ? 
— Je l'ignore. 
Le président haussa imperceptiblement 

les épaulas : 
— Toujours le même système de défense, 

dit-il. Vous niez, mais vous ne pouvez rien 
expliquer. 

Non, elle ne pouvait, elle ne voulait rîen 
expliquer, et c'était, là son martyre. 

Quand, après une interminable série de 
questions, le président prononça ces mots : 

— L'interrogatoire est terminé, il était 
temps. 

La malheureuse enfant était à bout de 
forces. Tout tournait autour d'elle. Elle ne 
voyait plus la' salle qu'à travers un brouil-
lard'. 

Et. cependant, elle ne voulait pas s'éva-
ri?-A*r Elle avait horreur de tout ce qui est 
théâtral ut ne voulait pas être accusée A'iSr 

voir joué une comédie pour apitover ses 
juges. 

Jusqu'à la fin elle resterait coura«use et 
digne. 

Elle ferma les yeux, approcha de ses na-
rines délicates un flacon de sels et l'aspira 
longuement. 

Le malaise se dissipa. Elle entendit don-
ner l'ordre d'introduire les témoins. 

D'abord la marquise. 
Oh ! le cynisme. L'effroyable sang-froid de, 

cette créature abhorrée I 
Ah ! s'il n'y avait eu qu'elle ! Si elle n'avait 

pas été à l'abri d'un serment, protégée dans 
son crime par la douce figure de celle dont, 
cependant, elle avait volé le nom et le ftyer, 
comme Mildred eût crié : 

— Mais vous ne voyez donc pas que c'est 
elle la coupable ! Mais arrêtez-la donc ! 

Et ce cri eût été si indigné et si sincère 
qu'on l'eût écoutée, lui semblait-il, malgré 
les apparences, malgré les preuves, malgré 
l'habileté de l'odieux complot tramé contre 
son innocence. 

Plein de respect pour un des plus vieux 
noms de l'armoriai, le magistrat posait les 
questions d'usage à la veuve, lui demandait 
la prestation "de serment. 

Et la main criminelle se levait, affirmait 
à. tous, par ce simple geste, que ce qui allait 
être dit était la vérité, rien que la vérité. 

Ce que Mildred éprouva à ce moment-là, 
ce ne fut plus de l'écœureuient, ce ne fut 
plus de la frayeur, ce fut de la haine : la 
haine qui fait voir rouge, la haine qui arme 
le bras pour les vengeances mortelles. 

Et, cependant, une fois ëncore, elle se 
domina. 

La marquise déposait avec netteté et préci-
sion, n'omettant rien da ce aui. nouyaitjBiS*J[ 

cuser Mildred, mais cherchant avant tout à 
donner à sa déposition un caractère d'im-
partialité. 

Sa beauté, ses longs voiles, firent passer 
un frisson sympathique sur l'assistance; ce 
frisson se traduisit par les regards hostiles 
qui se posèrent sur l'accusée. 

Mildred sentit ce revirement. 
Elle savait combien versatile est l'âme des 

foules. 
Quelle Impression produiraient les té-

moins à décharge ? 
Le jury se laisserait-il influencer par les 

cris sincères de son fiancé, de « Maman Ro-
se » et de Toinon ? 

Mais ceux-là déposeraient avec leur seule 
affection, avec leur conviction absolue de 
l'innocence de l'accusée. 

Ils n'avaient pas de preuves. 
Arriveraient-ils au moins à semer des dou-

tes dans l'esprit du jury ? Lui permextiait-
on d'aller se terrer quelque part, assez loin 
de ceux qui l'aimaient pour qu'ils ne fussent 
pa«-*claboussés de son déshonneur, mais li-
bre, libre de pleurer en regardant le ciel et 
en y cherchant du courage. 

Ou faudrait-il que pendant des années et 
des années elle restât enfouie au fond d'un 
cachot pire encore que celui où elle avait 
tant souffert ? 

Ou devrait-elle subir les travaux et ses 
promiscuités ignobles?... Ou enfin — et un 
frisson courait le long de sa nuque blonde 
— son martyre finirait-il sous le couperet 
d'infamie î 

Elle porta à ses yeux son mouchoir borde 
de noir. 

Les larmes l'étouffaient. 
Tout près d'elle, elle entendit un jeune 

homme qui disait i 

— Elle pleure. 
Tandis qu'un autre répondait 
— C'est de la frime. 1 
Et, toujours, les dépositions se succé-

daient. 
Celle de Gandier fut écrasante. 
Avec quelle anxiété Mildred attendait que 

comparussent enfin ceux qui la défen-
draient ! 

Quand vint le tour de Luc, tout son sang 
reflua vers son cœur; elle crut que cette 
fois elle allait défaillir; mais il lui lança un 
si long, un si tendre, un si courageux re-
gard; elle sentit si bien et pour toujours 
dans ce cœur loyal, la Mildred adorée, pu-
re, fière et rayonnante autant qu'aux beaux 
jours de leur amour, qu'elle reprit courage. 

11 s'avança, prêta serment. 
Dans la salle, de bouche en bouche, ces 

mots avaient couru : 
— Le fiancé ! 
Et un silence religieux se fit dès qu'il par-

la. 
Que pouvait-il dire ? 
Pendant des mois, il avait inutilement jeté 

l'or à pleines mains pour acquérir des preu-
ves contre celle qu'il croyait être la vraie 
coupable. 

Lui, Thavclin, les agents qu'il payait ro-
yalement avaient fait l'impossible; ils n'a-
vaient pu découvrir un seul fait sur lequel 
fonder une accusation. 

Dans ces conditions, jeter sur une femme 
des soupçons qui ne s'appuyaient sur rien, 
n'était-ce pas de nature à nuire à Mildred 
au lieu de la servir? 

Il ne pouvait que laisser parler son 
cœur, affirmer sa conviction profond» en 
l'innocence de sa fiancée. 

Et il le fit avec .tant de. simpiie-ité, il sut 

Contre la ¥ie clîère 
LES CHEMINOTS RECLAMENT 

L'UNIFICATION DE L'INDEMNITE 
Paris, 21 j-anvier. — Le conseil de la Fé-

dération des cheminots s'est prononcé, a 
l'unanimité, pour l'unification de l'indem-
nité de cherté de vie de 630 francs à tout 
le personnel des chemins de fer, sans ad 
mettre les exclusions visant les femnv-
les mineurs et les cheminots du Midi 

La même mesure est réclamée en tavem 
du personnel des Compagnies secondain 

Le conseil fédéral a décidé de repouss--
iout projet qui ne lui donnerait pas enîi 
rement satisfaction sur tous ces points. 

LS PERSONNEL DES P. T. T. RECLAM~ 
Trois mille agents, sous-agents et ou-

vriers des P. T. T. ont assisté, hier, à uns 
réunion organisée à la Maison des Syndi-
cats, et ont voté un ordre du jour aux ter-
mes duquel : « Les agents, sous-agents el 
ouvriers des P. T. T. déclarent que l'indem-
nité de cherté de vie actuelle de 1 fran« 
et 1 fr. 50 est totalement insuffisante, et 
demandent instamment aux pouvoirs pu. 
blics de porter cette indemnité à 5 francs 
pour tous les employés, sans exception, 
jusqu'au traitement de 6,000 francs, indem-
nités non comprises, et que l'allocation 
pour enfants soit maintenue jusqu'à l'âge 
de dix-huit ans; donnent mandat au con-
seil de l'A. G. de faire de pressantes dé-
marches auprès du gouvernement et du 
Parlement pour l'aboutissement rapide de 
ces désidérata; émettent le vœu que l'ad-
ministration tienne compte pécuniairement 
à tout le personnel auxiliaire et aux aide» 
des difficultés d'existence qu'ils rencon-
trent eux-mêmes, et saluent la reconstitu-
tion prochaine de la Fédération postale, 
qu'ils appellent de tous leurs vœux. » 

si bien éviter l'écueil des grandes phrases, 
et des protestations exagérées, il resta si 
digne, si sincère et si ému, qu'il y eut dans 
le public un mouvement sympathique qui 
de lui, alla vers l'accusée. 

Puis, ce fut Rose Thavelln qui avait re-
cueilli, élevé Mildred, qui l'appelait son en-
fant. Elle décrivit avec sa rude et naïve élo-
quence l'affection profonde de la jeune fille 
pour sa mère adoptive, la première mar-
quise de Libernières; le dévouement avec le-
quel elle 1 avait, soignée; elle protesta avec 
indignation contre l'accusation dont on flé-
trissait la jeune fille. 

Assassiner elle?.Et pour de l'argent... Et 
à quoi l'emploierait-elle, son argent, sinon 
a le donner aux pauvres, à faire dès heu-
reux. autour d'elle?... il aWait fallu les ap. 
peler, tous ceux-là... Ils étaient assez nom 
^

a
e^ p0Vr Mildred de ce banc 01) 

d autres devraient être assis à sa place et 

?nrilaTm°,S"v Et f'st~ce <Iu'el!e éta« la seule, 
, à av,0Ir mtérêt » la mort du mar. 

ailleurs ? » qu'on n'await P»s pu cherche* 
Le président dut intervenir, disant qu'il 

ne saurait tolérer des insinuations calom-
nieuses que rien n'autorisait. L'indignation 
soulevait cette femme du peuple, semblable 
a une lionne défendant ses petits. 

Quand elle quitta, la barre, le mouvement, 
de sympathie en faveur de Mildred. s'était 
accentué. 

Ce fut ensuite Toinon, rougissante, mais 
non moins persuasive que sa mère, puis 
d anciens domestiqes de la défunte mar-
quise, tous restés profondément dévoués. * 
Mildred 

*u(vr»J 

f 



DE LA NUIT DERNIERE 
DEVANT LES DARDANELLES 

Le Breslau est coulé 
Le Gœben est échoué 

, Londres. 80 janvier (communiqué naval 
britannique). — Le commandant en chef 
britannique en Méditerranée rend compte 
qu'un combat naval s'est livré entre le croi-
Beur de bataille allemand « Gœben » (nom 
furc (t Sultan Selim », lo croiseur léger 
n Breslau s (nom turc «Midilli»), des des-
troyers ennemis et une force navale anglai-
se, à l'entrée des Dardanelles, dans la ma-
tinée du dimanche 20 janvier. 

Le « Breslau » a été coulé, le a Gesben » a 
u s'enfuir, évidemment fortement avarié, 

tcar on a dû l'échouer à la pointe de Naga-
ra, dans le détroit des Dardanelles, 
y Le s Gœben » est maintenant attaqué par 
les aéroplanes de la flotte. 

D'autres détails sont attendus, mais jus-
qu'ici aucune autre information n'est enco-
re parvenue. Nos perte3 signalées sont : Se 
Vnonitor « Raglan », commandé par le com-
'Ynandant vicomte Icame, et un petit nioni-
tor, a M-28 », lieutenant-commandant Mac 
Sregor. 

L'ODYSSEE DU iiGŒiiïN»' 
ET DU «BRESLAU » 

Paris, 21 janvier. — Ces deux navires al-
lemands tirent leur apparition en Méditer-
ranée le 2 août 1914 et bombardèrent les 
ideux villes de Bône et Philippeville. Ils se 
^dirigèrent ensuite sur les Dardanelles, où 
[ils pénétrèrent, et se réfugièrent à Cons-
jtantinople. L'arrivée du « Gœben » et du 
k Breslau » à Constanlinople provoqua une 
Qongue discussion diplomatique. Le gouver-
nement turc trancha la difficulté par un 
^.chat tictif des deux croiseurs à l'Allema-
jgne. En réalité, c'était un renfort que l'a-
piirauté allemande apportait à la Turquie, 
Wu'elle prévoyait devoir être bientôt son 
glliée. 
, En effet, le « Breslau » et le « Gœben » 
flouèrent un rôle actif pour provoquer cette 

filliance. Au moment où les gouvernements 
urcs hésitaient encore a lever le masque et 

ja passer dans le camp ennemi, les deux 
«roiseurs ouvrirent les hostilités et renou-
velèrent leurs exploits de pirates contre la 
teussie. Sans aucune déclaration de guerre, 
|e 17 octobre, le « Gœben » et le « Breslau », 
teous les ordres d'officiers et avec leurs équi-
pages allemands, bombardèrent les ports 
russes de la mer Noire. Le 1er novembre, 
fies deux croiseurs allemands effectuaient 
ide nouvelles opérations de guerre dans la 
nier Noire. C'en était trop. En représailles, 
Ses escadres anglaises et françaises bombar-
jûôrent les Dardanelles. 
I La déclaration de guerre de l'Entente a 
fla Turquie survint. Le « Gœben » et le « Bres-
flau» débaptisés opéraient presque exclusi-
vement dans la mer Noire, bombardant 
Quelques ports russes, attaqués et mis en 
Hfuite eux-mêmes par l'escadre de notre al-
liée. C'est ainsi, notamment, que, le 18 no-
vembre 1914, lorsque l'escadre russe bom-
fcarda Trébizonde, le « Gœben » fut grave-
toient touché et dut se réfugier dans le Bos-
j^hore» Le « Breslau » fut mis en fuite le 

7 décembre de la même année devant Astro 
par l'escadre russe. On aperçut encore le 
môme navire devant Sébastopol deux jours 
après. Le « Gceben » bombarde Batoum le 
11 décembre et est endommagé par des mi-
nes dans le Bosphore le G janvier 1915. 

Signalons également que le « Breslau > fut 
fortement endommagé par des navires rus-
ses le 9 janvier, et que les deux navires en-
rent un engagement avec des vaisseaux 
lusses, également dans la mer Noire a la 
fin du même mois, et durent prendre la fuite 
après avoir reçu plusieurs obus. Les ingé-
nieurs allemands réussirent à remettre à 
flot les deux navires; mais peut-être ne 
jouissaient-ils plus de la même vitesse 
qu'auparavant. C'est pourquoi ils ne quit-
taient pas le Bosphore. 

Le croiseur allemand « Breslau », qui por-
tait en dernier lieu pavillon turc, avait été 
lancé en mai 1911. Il avait 136 mètres de 
longueur, 13 m. 30 de largeur et 5 m. 10 de 
tirant d'eau. Son déplacement était de 4,550 
tonnes, et sa vitesse de 27 nœuds. Ses ma-
chines, à turbines, avaient une puissance 
de 27,000 chevaux. Son armement d'attaque 
comprenait : 12 canons de 105 millimètres 
et deux tubes lance-torpilles de 450 milli-
mètres. La défense était assurée par une 
ceinture cuirassée avec surélévation au cen-
tre de 100 millimètres au maximum et 60 
millimètres aux extrémités, avec réduit de 
même épaisseur, et un pont cuirassé de 50 
à 20 millimètres et un blockhauss de 100 
millimètres. 

Comme le « Breslau », le « Gœben » fut 
maquillé en turc et devint le « Sultan-Se-
lim ». C'est un croiseur de bataille du type 
« Moltke » de 23,000 tonnes, lancé en 1911, 
donc tout à fait moderne. 

Longueur, 186 mètres; largeur, 29 m. 50; 
turbines de 50,000 chevaux; vitesse, 27 
nœuds. L'armement comprend notamment 
10 canons de 280, 12 de 150, 12 do 83, 3 tu-
bes sous-marins pour torpilles de 530. 

Son nom exact actuel est « Javaz-Sultan-
Selim», ce qui veut dire «Conquérant d'E-
gypte ». Pour l'instant, il semble n'être 
qu'un conquérant fort endommagé. 

LE BUT DE LEUR SORTIE 
Il est probable que les deux croiseurs, sui-

vis d'une escadrille de destroyers ottomans, 
se proposaient un raid contre les convois 
des troupes alliées le long des côtes de Grè-
ce. Le projet ne leur a pas réussi. Ils doi-
vent avoir cherché à surprendre les pa-
trouilles navales britanniques, car ils ne 
se seraient guère risqués à attaquer là où 
ils devaient s'attendre à rencontrer des 
forces supérieures II n'est guère douteux 
que le « Gœben » aura le même destin que 
le « Breslau ». 

LES MONITORS ANGLAIS 
Paris, 20 janvier. -— Il n'a été donné jus-

qu'ici que de très sobres renseignements sur 
les monitors britanniques, bâtiments desti-
nés aux côtes de Belgique et des Darda-
nelles, où ils ont rendu de grands services. 
Ils portent des caissons extérieurs et sont 
inspirés des monitors américains. 

Le « Raglan » était armé d'un canon de 
240 millimètres devant et un de 152 milli-
mètres derrière. Le petit monitor « M.-28 » 
portait un canon de 152 millimètres. 

VH)!eï1 
dans m Flandres 

Genève, 20 janvier. — Le communiqué 
bllemand est ainsi libellé : 

Théâtre occidental de la Guerre. — Ostende 
ja été bombardée de la mer. De violents 

: .coii)(bats d'artillerie dans le saillant au 
tnord-est d'Yprcs ont duré jusqu'à une heu-
re avancée de la nuit. De part et d'autre 
Ide la Lys, sur le canal de la Bassée, ainsi 
qu'entre Lens et Saint-Quentin, l'activité 
de combat s'augmente. Nos positions au 
isud de la Scarpe ont été soumises pendant 
]toute la journée au feu particulièrement 
Violent de l'artillerie anglaise. 

L'artillerie française n'a été vive que 
dans peu de secteurs. L'activité du feu a 
augmenté temporairement dans la région 
île la Meuse, ainsi qu'au nord et au sud 
pu canal de la Marne au Rhin. 

a Guewe aérienne 
- Paris, 20 janvier (officiel). — Dans 
Ja journée du 19, nos équipages aériens 
font livré de nombreux combats aé-
riens; six avions allemands ont été dé-
truits et deux autres, gravement en-
jdommsgés, sont tombés dans leurs li-
gnes.  • 

Un "As" allemand tué 
Amsterdam, 20 janvier. — L'aviateur Mul-

ler a dû atterrir à la suite de dégâts faits à 
Bon appareil au cours d'un combat aérien et 
L été mortellement atteint par une bombe 
ancée contre lui. Cet as bavarois occupait 
e deuxième rang après le baron von Rich-
Ibofen. On lui attribue trente-huit victoires. 

Communiqué italien 
Rome, 20 janvier. 

, Rencontres de patrouilles dans le val 
b'AOJVB (Giudiacarie) 

> A SANNO, sud-ouest de Mori, un de nos 
détachements d'assaut a exécuté un heu-
reux coup de main dans la ligne ennemie, 
faisant prisonnier 1 officier et iO soldats. 
[_ Courts et intenses duels d'artillerie dans 
ta région du mont ASOLONE. 
j Des tirs de batteries anglaises ont pro-
voqué un grand incendie entre les lignes 
Adverses au sud de SERNAGLIA. 

Le long du Piave, notre artillerie a con-
irebattu efficacement l'artillerie ennemie, 
qui se montrait plus vive entre NERVESA 
et MASERADA, dispersé des transports 
et des patrouilles adverses dans les envi-
rons de Stabiuzze et de Grave, 

es ois 
Paris, 20 janvier. — I<e général Fayolle, 

Commandant supérieur des forces françai-
ses en Italie, a passé la revue des bataillons 
kle chasseurs alpins vainqueurs du mont 
[Tomba. Il était accompagné du général 
JMaistre, du général Dillman et du général 
JHarking, de l'armée britannique, fî avait 
Senu à apporter lui-même à ces braves les 

fialmes nouvelles dont vont s'enorgueillir 
eurs fanions, récompense collective plus 

tohsre peut-être à l'esprit de corps et à l'es-
jprit à-i camaraderie des soldats français 
jque les distinctions individuelles. 

Le temps ne favorisa aucunement cette 
tête militaire. Le ciel était rempli de brouil-
Jards dignes des climats du Nord. Le terrain 
était tout glissant de boue et de neige. Ce-
pendant, derrière leurs fanfares de cors et 
Ide clairons, derrière leurs fanions parés 
«.'une gloire nouvelle, derrière leur chef, les 
bataillons de chasseurs alpins défilèrent en 
-tenue de campagne avec leur allure ordinai-
re, toujours pareils à eux-mêmes, tels qu'ils 
Surent en Alsace, dans la Somme ou à Ver-
idun. , 
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Iles Affaires en cours 
Paris, 20 janvier. — Le lieutenant Jous-

«elin a recueilli ce matin la suite de la 
fdéposition du capitaine Ladoux au sujet 
Sde l'affaire Loustalot. 
! Le capitaine Bouchardon est venu ce ma-
ta à son cabinet, mais il n'a pas inter-
kogâ d'inculpé ni entendu de témoin. 

Les ËvéQemaeisdeEussie 
Un Coup âe Force des Bolcheviks 
Pêtrograd, 19 janvier. — Après que la 

Constituante eut voté contre la déclaration 
du Comité central exécutif, et après une 
heure de délibération, les Bolcheviks se 
retirèrent; f'Assemblée constituante ne 
voulant pas approuver la manière adoptée 
dans la marche des pourparlers de pais, 
les soviets de gauche quittèrent la salle. 

A quatre heures du matin, ia Consti-
tuante a été dissoute par les matelots. 

Le décret de dissolution paraîtra aujour-
d'hui. 

L'Allemagne, l'Autriche et l'Ukraine 
Berne, 20 janvier. — La présence de la 

délégation ukranienne à Brest-Litovsk a 
été, dès le début, l'occasion d'un incident 
qui jette une intéressante lumière sur les 
relations futures.de l'Allemagne et de l'Au-
triche. Les délégués ukraniens ayant tout 
d'abord demandé que l'indépendance de 
l'Ukraine fût reconnue par les puissances 
centrales, l'Autriche posa deux conditions 
qui consistaient en ceci : l'Ukraine devait 
s'engager à ne pas intervenir dans la poli-
tique intérieure des Etats voisins, et l'inté-
grité territoriale de la double monarchie 
ne devait jamais être mise en ques-
tion. C'étaient là des précautions que la 
diplomatie autrichienne essayait de pren-
dre contre les revendications ukraniennes, 
qui ne visent pas seulement certaines ré-
gions de l'ancien royaume de Pologne, 
mais encore la Galicie orientale. 

Les Ukraniens ayant refusé catégorique-
ment de souscrire aux conditions posées 
par l'Autriche, les pourparlers furent in-
terrompus pendant trois jours. Au bout de 
ce délai, l'Autriche consentit, sous la pres-
sion de l'Allemagne, à retirer ses condi-
tions et à reconnaître purement et simple-
ment l'indépendance de l'Ukraine. L'Alle-
magne avait hâte, en effet, d'ouvrir avec 
les Ukraniens des pourparlers relatifs à 
l'achat et au transport des récoltes qui se 
trouvent dans la Russie méridionale. L'Au-
triche, qui souffre elle-même de la disette, 
ne pouvait mettre obstacle à ces pourpar-
lers. Quant aux Ukraniens, ils ont besoin 
de trouver des concours financiers et de 
recevoir des objets fabriqués. 

Les négociations économiques entre les 
puissances centrales et l'Ukraine ont donc 
des chances sérieuses de réussir. Mais l'Al-
lemagne, en nouant des relations avec l'U-
kraine, obéit aussi à des raisons politiques. 
Les revendications ukraniennes en Galicie 
et dans le royaume de Pologne seraient 
pour elle un moyen de tenir en équilibre 
les ambitions de l'Autriche et les aspira-
tions des Polonais. Les Ukraniens, dont le 
sentiment national s'est affirmé surtout 
dans leur résistance d'autrefois contre la 
domination do la Pologne et dans leurs 
luttes récentes contre les grands proprié-
taires fonciers de nationalité polonaise, se-
raient d'ailleurs beaucoup plus tentés de 
chercher un appui à Berlin qu'à Vienne. 

Les Discussions économiques 
Bâle, 20 janvier. — Les commissions éco-

nomiques allemande, austro-hongroise et 
russe à Brest-Litovsk ont eu hier des pour-
parlers avec la commission ukranienne. La 
discussion a suivi un cours satisfaisant. Des 
pourparlers politiques confidentiels ont été 
échangés avec la délégation ukranienne. 

Kerensky menacé d'Arrestation 
Stockholm, 20 janvier. — Les maxima-

listés annoncent ici qu'ils ont découvert la 
retraite de Kerensky, qui se trouverait à 
Pêtrograd. Son arrestation serait immi-
nente. 

Les Députés demeurent libres 
Pêtrograd, 20 janvier. — Après la fin de 

la séance de nuit de l'Assemblée consti-
tuante, la garde du palais de Tauride a reçu 
l'ordre, signé de Lénine, de laisser sortir 
librement, quoique contre-révolutionnaires, 
des membres de la Constituante, et d'inter-
dire en même tem^s l'entrée au palais à 
toute personne non munie d'une autorisation 
spéciale. A six heures du soir, le comité 
central des Soviets s'est réuni en séance 
extraordinaire pour discuter la situation 
créée à la suite des événements de la nuit 
dernière à la Constituante. 

Mmc Caillaux chez M0 Ceecaldi 
. Paris, 20 Janvier. — Mme Caillaux a miné son domicile aujourd'hui vers deux 

(heures pour se rendre chez l'avocat de son 
mari, Me Ceecaldi, avec qui elle a eu une 
(très longue conversation. 

 » . 
L'Affaire Ch. Humberî-ienoir 

UN AVEU IMPORTANT 
^ paris, 20 janvier. — Le juge d'instruction 

ilrioux a confronté Mme Lenoir môro avec 
1. Charles Humbert. Lo point culminant de 
ette opération a été la reconnaissance faite 
lar Mme Lenoir qu'elle connaissait le con-
rat passé entre son mari et M. Schceller, 
t par lequel celui-ci s'engageait à verser 
0 millions pour commanditer un journal 
rançais. 

t —En avez-vous parlé à M Charles Hum-
Jbertî 
f — Non. Je m'étais engagée à n'en parler 
tijamais ! -
V Après avoir pris connaissance des décla-
mations faites par sa mère, Pierre Lenoir, 
fauestionné par M Drioux, a déclaré qu'il 
S'avait pas de raison sérieuse pour étayer 
ha plainte en chantage, qu'il n'avait aucun 
■ifait nouveau à produire et qu'il en voulait 
feurtout à Charles Humbert d'avoir abusé du 
Sésarroi moral de sa mère pour l'amener à 
ïa transaction. M. Charles Humbert s'est 
ïhnrné à faire observer que les arrangements 
Çlont se plaint aujourd'hui la famille Lenoir 
tVint été réglés par le3 conseils des deux 
jj&es? & *™eat* .des piw Honorables, 

La Vie des Souverains roumains 
Londres, 20 janvier. — Le roi et la la-

mille royale de Roumanie sont toujours à 
Jassy, autant dire séparés du reste du 
monde. Depuis des mois, ils ne vivent que 
de conserves et n'ont du pain que trois fois 
par semaine. 

Le Contrôie de l'utilisation 
du tonnage 

Paris, 20 janvier. — Le sous-secrétaire 
d'Etat des transports maritimes et de la 
marine marchande vient de prendre un 
arrêté concernant le contrôle de 1 utilisa-
tion du tonnage flottant, prévu à l'arrêté 
du 9 janvier courant. 

D'après cet arrêté, ce contrôle est .exercé 
par un contrôleur de l'administration de 
la marine, qui relève directement de l'au-
torité du sous-secrétaire d'Etat, qu'il a pour 
objet de renseigner sur le bon emploi du 
tonnage, la rapidité de rotation des navires, 
les opérations de chargement et de déchar-
gement dans tous les ports, et de lui pro-
poser toute mesure utile pour activer le 
rendement des navires. 

Le contrôleur agit comme délégué direct 
du sous-secrétaire d'Etat. Tous les maga-
sins, ateliers, bureaux et autres établisse-
ments de la marine marchande lui sont ou-
verts. Il a libre accès à bord des bâtiments 
de mer, auprès des services privés de l'ar-
mement dans la limite où ils sont suscep-
tibles d'être contrôlés et dans tous les ser-
vices publics intéressés à l'utilisation de la 
flotte commerciale. Ses investigations ne 
doivent rencontrer dans aucun cas, sous 
aucun prétexte, aucune entrave. L'autorité 
du lieu où le contrôleur accomplit son man-
dat doit lui fournir, à première réquisition, 
tous les moyens matériels nécessaires à 
ses inspections ou vérifications. 

Le contrôleur de la manne Julien La-
bruyère, mis à la disposition du sous-se-
crétaire d'Etat des transports maritimes et 
de la marine marchande, est chargé d'exer-
cer le contrôle de l'utilisation du tonnage 
prévu oar l'arrêté du 17 janvier 1918. 

Tension entre F Argentine 
et l'Allemagne 

Buenos-Ayres, 20 janvier. — M. Pueyrre-
don, ministre des affaires étrangères, a dé-
claré que l'Allemagne a réclamé auprès de 
la République argentine au sujet de l'inter-
nement du comte Luxbourg dans l'île Martin-
Garcia. M. Pueyrredon a répondu à l'Alle-
magne que la mesure prise avait pour but 
de protéger le comte Luxbourg contre l'ex-
citation populaire, et parce que le comte 
Luxbourg, malgré sa promesse, avait aban-
donné la capitale sans autorisation. L'Al-
lemagne prétend que la République argen-
tine doit reconnaître le secrétaire de la lé-
gation à Buenos-Ayres, M. Donoff, comme 
chargé d'affaires. Le gouvernement n'a pas 
encore répondu. 

Gitations à l'Ordre 
— Un de nos concitoyens, M. Maxime Paren-

teau, soldat de Se classe au 57e régiment d'in-
fanterie, a été l'objet des deux citations sui-
vantes : 

L A l'ordre de la brigade : « 1res bon soldat, 
dévoué, ayant beaucoup de sang-froid. A été 
blessé une première fois le 12 octobre 1914, au 
cours d'une attaque a Craonne, par halle à la 
cuisse. A peine guéri, est revenu rejoindre le 
régiment. A été blessé une seconde fois le 23 
avril 1915 par balle a la cuisse gauche, a Ver-
neuil. » 

» Le 31 août 1917. » 
2. A l'ordre du régiment : « Pionnier parti-

cipant à l'exécution d'un coup de main, le 18 
novembre 1017, s'est parfaitement acquitté de 
sa tache et n'a cessé d'être du plus bel exem-
ple pour ses camarades. A contribué à la des-
truction d'un abri fortement défendu par 
l'ennemi. Très courageux. Déjà cité A l'ordre 
dp la brigade. 

» Le S décembre 1917. » 
— Est cité à l'ordre de l'état-major de la 

...e armée : 
André Soubies, sous-lieutenant, commandant 

la T. M. 289 : « A réussi, grâce à son calme sous 
le feu et son esprit de décision, à assurer des 
transports difficiles et périlleux; notamment 
le 17 septembre 1917, a ramené son matériel et 
son personnel intacts malgré un violent bom-
bardement sous lequel son convoi a été pris. » 

André Soubies. que nous sommes heureux 
de féliciter, est très connu des sportsmen du 
Sud-Ouest; il lit maintes fois briller les cou-
leurs du S. B. V. C. en athlétisme, fut çlu-
;«ieurs fois champion d'escrime de la Société 
d'encouragement et remporta de nombreuses 
victoires en skiff et en double-scull à la So-
ciété nautique bordelaise. Ajoutons qu'il est 
l'un des chefe fie la maison Soubies frères, de 
notre place. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Théodore 
Marty, du 144e d'infanterie, soldat de 2e clas-
se : «Agent de liaison brave et courageux. 
A assuré la liaison pendant les journées des 
7 et 8 mai 1917, dans des circonstances ren-
dues très difficiles par un violent bombar-
dement et avec le plus grand mépris du 
danger. » 

La famille de ce brave habite rue Sanche-
de-Pomiers, à Bordeaux. 

Il y a un a 
22 JANVIER 1917 

Message de M. Wilsuu au Sénat améri-
cain. Le président pose les principes de la 
politique des Etats-Unis et déclare que les 
puissances de l'Entente ont répondu d'une 
façon beaucoup plus définie que leurs en-
nemies à la Note qu'il a adressée aux bel-
ligérants. 

Arrivée d'un Contingent polonais 
Par le paquebot récemment venu des 

Etats-Unis est arrivé un nouveau et im-
portant contingent de Polonais, sous la 
conduite du lieutenant Rzekicki et de l'ad-
judant Jakietziki; onze officiers et trente 
sous-officiers sont parmi la troupe polo-
naise. 

Le lieutenant Rzekicki, en nous exposant 
ce que font les gouvernements américain 
et canadien pour que les Polonais habi-
tant l'Amérique, qui quittent leurs foyers 
et leurs affaires, puissent venir s'enrôler 
spontanément dans les rangs alliés, nous 
dit que déjà plus de 125,000 hommes de na-
tionalité polonaise se trouvent en France, 
dans l'armée américaine. 

Comme on le sait, les contingents polo-
nais arrivés dernièrement vont constituer 
un effectif très important, combattant sous 
leur drapeau national. 

Une délégation de soldats, clairons en 
tête, sous la conduite du commandant 
Kozlowski et du lieutenant Czerwinski, ren-
dait les honneurs à l'arrivée du contingent 
polonais ; un détachement de militaires de 
l'Amiôrican-Park rendait également les 
honneurs aux soldats alliés. Le capitaine 
Libersac, du bureau de la place, était aus-
si présent. 

Après le déarquement, les Polonais ont 
été harangués, dans leur langue natale, par 
le commandant Kozlowski, lequel, au nom 
du général Archinard, chef de la mission 
polonaise en France, leur a souhaité la 
bienvenue parmi nous. Puis, vers neuf 
heures, le contingent, précédé des clairons 
polonais et du drapeau national et escorté 
par un détachement du 58e d'artillerie, 
s'est dirigé vers la caserne de Nansouty 
en passant par les quais, les rues de la 
Gare, de Pçlleport et rue de Bègles. Sur 
leur passage, les Polonais ont été accla-
més chaleureusement par la population 
bordelaise. 

Nous croyons savoir que nos hôtes, après 
un court repos, quitteront Bordeaux lundi 
après-midi, à destination d'un camp d'ins-
truction spécial, où s'effectue la constitu-
tion des effectifs polonais. 

Disons, en terminant, que par le paque-
bot sont arrivés : le littérateur et éditeur 
américain M. H. Godwin, grand ami de 
la France, qui, ayant réuni d'importants 
capitaux en ifâné'rique, se rend dans la 
Somme pour y étudier et mettre à exécu-
tion la reconstruction de cette province dé-
vastée; M. Nettement, ancien consul de 
France à New-York, qui se rend à Pêtro-
grad. où il vient d'être nommé en la même 
qualité. 

■ « 
Nécrologie 

Lu nouveau deuil vient de frapper dou-
loureusement le personnel de notre mai-
son. Un de nos collaborateurs les plus an-
ciens, M. Lépicler, correcteur en chef de 
nos imprimeries de travaux de ville, est 
décédé, la nuit dernière, à la suite d'une 
courte maladie provoquée par un accident. 
Né le 16 avril 1844, à Saint-Dizier, M. Lé-
pi cier était entré chez nous en 1869. 

Comme correcteur, M. Lépicier a colla-
boré, durant près de cinquante années, à 
toutes les grandes publications éditées ou 
imprimées par notre regretté directeur M. 
Gustave Gounouilhou, qui avait pour lui 
une estime particulière, ou par nos direc-
teurs actuels. 

Les publicistes, les auteurs qui ont été 
en relations avec cet excellent homme, dont 
le savoir professionnel s'alliait à une ai-
mable modestie, ont, comme ses patrons, 
qui perdent en lui un de leurs meilleurs 
auxjilHalres, été à même d'apprécier la 
conscience, le soin qu'il apportait dans son 
délicat labeur et la sûreté de ses conseils. 
Tous ceux qui l'ont connu le regretteront. 

Nous adressons à sa famile nos condo-
léances profondément attristées. 

Nomination 
M. Augustin Fourment, officier gestion-

naire de l'hôpital 64 (centre de physiothé-
rapie de ia 18e région), est nommé officier 
d'administration dt Ire classe du service de 
santé. 

Conseiller d'arrondissement de la vallée 
de Barëges, M. F'ourment est, depuis de 
nombreuses années, le distingué et dévoué 
maire de Barèges. 

Nous lui adressons nos bien sincères et 
cordiales félicitations. 

BÉNÉFICES DE GUERRE 
Tous les industriels voudront lire dans 

l'Europe Nouvelle, 75, rue de Lille, Paris, 
l'étude de haute actualité que publie Wil-
liam Oualid, sur l'application de la nou-
velle législation sur les bénéfices de guerre, 
d'après les dernières décisions de la Com-
mission supérieure. 

i. 

Gala franco-serbe 
Salle d'Aquitaine, 35, rue CoTnu 

Le comité d'organisation prend las dernières 
mesures pour assurer le plein succès de cette 
première fête de charité de la jeunesse univer-
sitaire, irrévocablement fixée au mercredi 23 
janvier, à 20 h. 30. 

L'Association généraledcs étudiants est heu-
reuse que M. Petrovltch ait bien voulu faire, 
sous ses auspices et sons la présidence de M. 
le professeur Francis Villar, une deuxième con-
férence : « la Serbie littéraire et artistique, » 
sur son vaillant pays. Bordeaux a vu, par la 
magnilique conférence de l'Athénée, quel ad-
mirable conférencier est M. Petrovltch. Nul 
cloute que le public ne vienne nombreux l'ap-
plaudir une fois de plus. 

Les répétitions de la partie lyrique et musi-
cale de la soirée se poursuivent activement 
pour rendre aussi parfaite que possible l'exé-
cution des œuvres inscrites au programme. Le 
nom des artistes : Mme Cécile Geyre, Mme Jac-
ques Thibaud, M. Franti Caruso, M. Adrianl, 
en est, du reste, la plus sûre garantie. 

Cartes d'entrée : dans les principaux maga-
sins de la ville; au siège de 1 Association, 42, 
rue du Palats-de-Justioe, et aux guichets de la 
salle d'Aquitaine, le soir du concert. 

 *—, » 

Commencement d'Incendie 
dans un Couvent 

Dimanche, vers trois heures de l'après-
midi un commencement d'incendie dont on 
ignore les causes s'est déclaré au numéro 1* 
de la rue Dublanc. , 

Cet immeuble, où se trouvait autrefois le 
couvent de la Présentation, est actuelle-
ment occupé par l'Institution Sainte-Marie 
et est tenu par des religieuses. 

Les pompiers du poste d'Omano, préve-
nus téféphoniquement, se rendirent promp-
tement maîtres du feu; les dégâts se mon-
tent à quelques milliers de francs environ ; 
il v a assurance. Une partie de la toiture 
et deux pièces formant dortoir sont détrui-
tes. Pas d'accidents de personnes à signa-
ler. 

Une ttif e quai de Paludate 
Dimanche après-midi, quai de Paludate, 

au cours d'une rixe entre civils français et 
chinois, deux hoin*ne-- ont été blessés; un 
piquet d'ibianterie en armes, mandé, s'est 
rendu sur les lieux pour disperser l'attrou-
pement. 

La Manière forte 
ÉJn marin de nationalité grecque, M. 

BtMiros Spiros, demeurant 33, rue du Paf-
lement-Sainte-Cathcrine, passait, diman-
che, so'ir, vers dix heures, rue des Capé-
rans. Trois individus accompagnés d'une 
femme, se jetèrent sur lui, et pendant que 
l'un des agresseurs le maintenait en lui 
serrant la gorge, ses acolytes dévalisaient 
le Grec, qu'ils dépouillèrent de sa montre 
en or, d'une somme de 700 francs et d'un 
cihèque de 4,000 francs. 

— Quelques heures plus tôt, vers huit 
heures. M. Laurent Prenat, scieur, domi-
cilié 29, rue Barreyre, était assailli, rue 
iBuhian, par quatre malfaiteurs. Menacé 
d'un revolver par trois de ces individus, 
M. Prenat dut se laisser fouller par le qua-
trième comparse, qui lui enleva une mon-
tre en argent, une somme de 193 francs 
et son livret militaire. 

PETITE CHRONIQUE 

Le couteau de l'Annamite.— M. Jean Ber-
ricaud, matelot à bord d'un navire amar-
ré dans notre port, se prit de discussion, 
dans la nuit de dimanche à lundi, quai de 
Queyries, avec un Annamite encore incon-
nu. Le marin, trouvé par des agents de 
service, avait reçu de son adversaire un 
coup de couteau à la face, et dont la lame 
était encore enfoncée dans la plaie. Le 
blessé, qui ne paraît pas très gravement 
atteint, a été transporte et admis à l'hô-
pital Saint-André. 

Toujours les sacs à main.— L'individu qui 
s'est emparé, dimanche matin, vers six 
heures, cours Saint-Jean, à l'angle de la 
rue Kléber, du sac à main de Mlle. Louise 
Lafeuille, domestique, 23, rue Leytère, a 
fait une belle opération. Le sac contenait, 
en effet, 750 francs en titres et une som-
me de 300 francs en billets de banque. 

Tamponné par une machine. — Lundi 
matin, vers cinq heures un quart, en gare 
Saint-Louis, exactement au passage à ni-
veau, un homme a été tamponné par la 
machine du train numéro 5,801. Le blessé, 
qui a été atteint de contusions graves, a 
été transporté à l'hôpital militaire voisin. 

On ignore encore le nom de l'a victime. 

Société des Femmes ArîîsSes 
La Société a procédé, dans son assemblée gé-

nérale du 17 janvier, au tirage de la tombola 
des souscripteurs (billets roses). 

Voici la liste des numéros gagnants : 
550 572 i«6 54« 578 584 618 815 Bit 273 249 20.8 245 
2M 213 221 201 2fi9 258 2?8 498 455 414 402 493 447 
453 441 440 451 480 3?0 377 393 325 337 39!) 353 338 

, 355 335 305 
On peut faire prendre les lots tous les ma-

tins, au siège social, 2, rue Bardineau. ■ 
Les lots non réclamés au bout de trois mois 

restent acquis pour un nouveau tirage. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

Cour d'Assises de la Gironde 
Présidence de M. le conseiller CAMBOORS, 

L'Agression du Poste Lambert 
Violences ei voks de fait sar h uz\«m& 

à'uz Agent de Police 
dans î'exercice de ses foociiots, 

avec i'inteniion de donner la mari 
Dans l'affaire inscrite au rôle pour l'au-

dience de lundi après-midi, l'accusé est 
le nommé Charles-Félix Cazanobe, charre-
tier à Bègles; il est âgé de 17 ans. 

Le 3 décembre 1917, vers onze heures du 
soir, le gardien de la paix Ghantbon et le 
brigadier Pouysségu avaient été appelés 
dans un établissement de la rue de Galles, 
à Bordeaux, pour y rétablir l'ordre, trou-
blé notamment par un sieur Châtelain. Ils 
arrêtèrent aussitôt ce dernier. 

Tandis que les deux agents le condui-
saient au poste de la rue Lambert, Caza-
nobe intervint auprès d'eux pour obtenir 
la libération de son camarade Châtelain ; 
sur refus des agents, il s'éloigna sans mot 
dire. 

A l'entrée du poste de police, Châtelain 
opposa de la résistance en s'accrochant au 
mur. Le brigadier Pouysségu, pénétra alors 
dans le poste en s'efforçant d'y entraîner 
Châtelain pendant que Chambon, resté sur 
.l'3 trottoir, le poussait vers l'intérieur. 
Mais, à peine cet agent avait-il mis le 
pied sur le seuil de la porte que Cazanobe, 
qui avait suivi le groupe sans que sa pré-
sence eût été remarquée, lui planta un sty-
let dans le dos et prit la fuite. Il fut arrêté 
peu après. 

Mis à l'instruction, il reconnut sa culpa-
bilité, prétextant pour son excuse, contrai-
rement à la vérité, que les agents l'avaient 
provoqué en le frappant avec un paton. 

L'expertise médico-légale a établi que l'a-
gent Chambon avait reçu dans le dos une 
blessure pénétrante ayant entraîné une hé-
morragie interne de grande gravité. Pen-
dant plusieurs jours, il fut en danger de 
mort. 

Cazanobe a choisi pour défenseur Me Mo-
rand-Monteil. L'accusation doit être soute 
nue par M. l'avocat général Dorosse. 

Observatoire de Borrteaax^FloiraG 
Relevé des observations météorologiques du 

mois de décembre 1917: 

cable, et que M. Lapeyre est un excellent Saint. 
Bris. 

Bonne exécution d'eneemble, ballets très ap-
préciés. 

Salle comble. 
\ ̂  C. P. 

f Manoii ». — Mardi, en soirée de gala, hors 
série, avec une brillante distribution, René 
Lapelletrie, A. Garcia. Location au hall du 
Thôâtre-Framçais, ouvert de 10 heures du ma-
tin à 7 heures du soir. 

« Guillaume Tell ». — Vendredi, avec Fernand 
Lemairo. 

« L'Histoire de la Musique 
par les Maîtres du Piano • 

Mercredi 23 (en soirée), jeudi 24 (en matinée), 
deux grands récitals donnés par le célèbre 
virtuose «Victor Gille », dans «L'Œuvre do 
Chopin^, avec deux programmes différants. 

Location ouverte au hall du Théâtre-Fran-
çais, de 10 heures du matin à 7 heures du soir. 

Théâtre des Bouffes 
« La Fille de Madame Angot » et « Georgel ». 

— Jeudi 24 janvier, à 2 h. 15, matinée de famil-
le avec : « La Fille de Madame Angot », avec 
M. André Chambon dans le rôle d'< Ange Pi-
tou », Mlle Alice Kervan, Lya Ceddès, 
« Joséphine vendue par ses isceurs ». — Samedi 
2ti janvier. 

« Mam'zelle Nitouche ». — Mercredi 30 janvier, 
en soirée, et jeudi 31 janvier, en matinée. 

Location au hall du Théâtre-Français, de 
10 heures du matin à 7 heures du soir. 

i'rianon-Théàlre 
«Les Joies du Foyer». — Jusqu'à jeudi in-

clus, tous les soirs, «les Joies du Foyer», vau-
deville en 3 actes, de M. Hennequin, avec St-
Simon, R. Guise, Elinie, etc.; Mme J. Lobis, C. 
Alix, A. Lys, M. Foulk et toute la troupe. Lo-
cation ouverte. 

« Aimé des Fouîmes ». — Vendredi en grand 
gala, le «clou» de la saison pour la rentrée 
de Robert Templay et de Renée WiHems 
dans leurs meilleurs rôles, et les débuts de 
Mlle Edwige et de M. Dumayne. Distribution 
merveilleuse avec Jane Lobls, Magde Foulk, A. 
Lys, Denots, etc., S. Simon, R. Guise, Dick, etc. 

Apolio- théâtre 
« Georgel » dans « La Belle de New-York u. 
Tous las soirs, on voudra entendre au 3e ac-

te, « Georgel », le célèbre diseur français, con-
sidéré ii l'heure actuelle comme une des plus 
grandes vedettes. 

« Georgel » paraîtra à 11 heures on soirée. 
Il fera ses adieux au public bordelais, jeudi 

soir. 
Du vendredi 25 au mardi 29 janvier inclus, 

pour les dernières représentations de la « Bel-
le de New-York », deux attractions sensation-
nelles : « Dalbret et les Borniondes », célèbres 
cyclistes américains pour la première fois en 
France. Mercredi 30 janvier, « relâche », pour 
la répétition générale de « Ohé ! la Belle », la 
grande revue de printemps, dont la première 
est irrévocablement fixée au jeudi 31 janvier 
en soirée de grand gala. 

La nouvelle Revue de Louis Lemarchand et 
Thermond,,« Ohé ! la Belle», aura de l'actuali-
té piquante, de la gaieté, du sel et du poivre, 
avec des interprètes précieux, de fins couplets, 
des costumes pimpants et tout un lot de scè-
nes drolatiques. 

Pour la première fois a Bordeaux, « Lyris », 
enchanteresse de la lumière, jeune étoile fran-
çaise de l'Alhambra de Paris. 

Effets lumineux par l'ingénieur Marie. 

Scaia-Théâtre 
« Ça vaut l'voyage 1 » — Après trois mois de 

salles combles, la Revue de la Scala reste aus-
si jeune et aussi attrayante grâce aux nou-
veautés intercalées chaque semaine. Interpré-
tation de premier ordre, mise, en scène luxueu-
se, ballets charmants avec les « Yankee Pearls » 
On loue sans frais à la Scala et en permanence. 

Pour le Théâtre aux Armées 
Dans plusieurs des ambulances où, â quel-

que distance du front de combat, les blessés 
sont en traitement, des représentations théâ-
trales viennent procurer à ces blessés d'agréa-
bles distractions. L'ambulance 3/tiU a tout ré-
cemment joué une revue écrite par un jeune 
Bordelais, M. Louis Beyots, et qui obtint un 
fort joli succès, marqué par plusieurs repré-
sentations. Encouragé par le haut personnel 
de l'hôpital, le théâtre est en pleine prospérité. 
« L'Anglais lel qu'on le parle », « Le Client 
sérieux », « Le Stradivarius », « On purge 
Bébé ». sont, actuellement joués par les ac-
teurs improvisés appartenant aux services de 
l'ambulance, très dévoués, mais manquant 
souvent des accessoires nécessaires, et surtout 
de vêtements civils, pour habiller les person-
nages des pièces représentées. 

On nous prie donc de faire appel à la gé-
nérosité de nos lecteurs. Est-ce que dans cer-
taines garde-robes on ne trouverait pas quel-
ques costumes masculins, quelques vêtements 
de femme, ayant cessé de plaire et mis hors 
d'usage, et qui seraient accueillis avec em-
pressement par les jeunes acteurs de l'ambu-
lance 3/60, secteur 2<!0, où il faudrait les 
adresser V 

Jusqu'à lundi inclus seulement: LUS MYS-
Î ÈULS DE P VltlS. — Mardi : JUDIiX, pre-
mier épisode, et le film sensationnel : LA 
COURSK A LA MORT, cinq parties. 

Aïîiamlbra-ïïinéHri» 
Scènes de la Vie de Bohème. — Jusqu'à 

jeud iinclus, tous les soirs, les «scènes de la 
Vie de Bohème», le chef-d'œuvre r.inémato-
graplnqne de H. Murger, avec l'adaptation 
musicale de l'œuvre de Puccini par l'orches-
tre de 25 musiciens, dirigés par M: Lust. La 
« Nouvelle Mission de Judex », le 3e épisode des 
«Mystères de Paris» et un programme incom-
parable. Location ouverte â l'Alhambra. 
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ramener au niveau de la 
mer les pressions barométriques ci-dessus, Il 
faut y ajouter en moyenne 6",'" 9. 

Remarques. — Le mois de décembre est très 
remarquable par la persistance et l'intensité 
du froid. Sa température moyenne, 1<>69, in-
férieure à la normale d'un peu plus de quatre 
degrés, est l'une des plus basses qui aient été 
observées à Bordeaux en décembre depuis 
1851; elle s'inscrit au cinquième rang dans le 
tableau thermométrique de ce mois depuis 
soixante-sept ans. 
Températures moyennes 

de décembre Années 
- - lo20 en 1879 
+ 0»70 en 1890 
+ 1»20 en 1870 
+ l°30 en 1871 
+ lo69 en 1917 

Les gelées du mois dernier, au nombre de 
20, dont 3 journées de gelée totale, sont parti-
culièrement fortes du 22 au 30. 

Sous un régime prédominant de vents d'en-
tre N. et E., dus à l'existence de hautes pres-
sions dans l'ouest et de dépressions sur la 
Méditerranée, le ciel n'est pas très nuageux 
à Bordeaux, et il pleut assez rarement. Le 
16, une bourrasque, qui traverse la France du 
nord-ouest au sud-est, amène quelques flocons 
de neige, suivis bientôt de la pluie. 

Vers la fin du mois, les basses pressions de 
la Méditerranée orientale s'étendent peu à peu 
à l'Espagne, et presque chaque jour, du. 26 
au 31, la neige tombe légèrement 

La hauteur totale d'eau recueillie au plu-
viomètre. 30"™6, ne représente que les 0,49 de 
la normale. 

F. C 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

LES HUGUENOTS 
Quelques changements dans la distribution 

des rôles à la représentai ion des « Huguenots », 
dimanche en matinée, au Théâtre-Français. 
Nous avons eu M. Tbaraud dans le rôle de 
Raoul de Nangis. II y a apporté les défauts et 
les qualités que nous avons constatés dans les 
autres emplois qu'il a tenus dans divers ouvrar 
ges. Sa voix n'a pas le charme qu'exigent cer-
tains passages du rôle, mais elle a tout son 
effet lorsque la phrase veut de l'éclat et de la 
puissance. Par ailleurs M. Tharaud s'applique 
à mettre le personnage qu'il incarne dans la 
vérité de la sltuiation, quelquefois même avec 
des nua»ces un peu trop accusées, surtout au 
moyen du geste. Le Raoul qu'il nous a fait con. 
naître n'a pas précisément les vraies allures 
du gentilhomme. 

Ces réserves ne sont point pour atténiuer le 
succès fait par le public à M. Tharaud, succès 
très franc et certainement bien mérité. On l'a 
applaudi dans la Romance, dans le duo avec 
la Reine, plus chaudement dans le septuor et 
dans le duo du quatrième acté. Un ténor, dans 
ces conditions, peut-il n'être pas content du 
public ? 

C'est M. Bedué qui a revêtu le pourpoint nup-
tial du comte de Nevers H a tenu son rôle 
avec une correction parfaite, ayant le tort 
toutefois — peut-être pour mieux assurer la 
diction — de trop ralentir le mouvement de la 
phrase. Il fut malgré tout un Nevers de belle 
allure. 

Mme Viannet a dit. très agréablement toute 
la. partie où le pace Urbain a l'occasion de fai-
re apprécier son chant et sa gentillesse. 

Il n'est plus nécessaire de répéter que Mme 
Panls est de grande valeur dans le rôle de Va. 
lentine, que la reine de Navarre trouve en Mme 
Garcia une charmante Interprète, que M. Fer-
ran est un Marcel d'une «olid'W ■vtK**!» impec 

Les Sports a Bordeaux 
ET DANS LA REGION 

FOOTBALL RUGBY 

MAT Cil ES AMICAUX 

AU STADIUM. — Après une admirable par-
tie, toute de jeu ouyert, de passes et de fort 
jolies combinaisons, l'Aviron bayonnais a bat-
tu le B. a. B. S. par 5 points (1 essai : Maton, 
et un but), à zéro. L'essai bayonnais, amené 
à la guita d'une brillante suite de passes, fut 
marq, uans la première mi-temps, où les 
Bayou., .u bénéficièrent d'un vent violent. Pu-
blic t!,. : nombreux. 

En le-, er de rideau, l'U. S. Radio de La Cou-
ronne a battu l'Union B. S. B. S. (2) par 6 
points essais) à 3 points (i essai). 

Lire le compte rendu dans notre procihainc 
édition. 

A BERGERAC. — Stade bordelais et Union 
sportive de la poudrerie de Bergerac l'ont 
match nui, rien de inarqué, après une partie 
magnifique; 

En première nn-tcmps, le Stade ayant le 
vent eu sa faveur, attaque constamment; Ber-
gerac se défend merveilleusement et ne laisse 
rien passer. Même physionomie en deuxième 
mi-temps, chaque équipe prenant l'avantage 
tout à tour. Le demi d'ouyerture de Berge-
rac, blessé, dut quitter le terrain au début 
de la deuxième mi-temps. Nombreux public. 

MATCHKS OFFICIELS 
A TARSES 

Championnat Armagnac-Bigorre (Se tour) 
Club Olympique Tarbuis 

bat Stade Olympique Lourdais 
par 34 points (8 essais, dont 5 transformés 

par AguireJ à'3 (1 essai). 
Coup d'enyoi pour Lourdes. Dans les cinq 

premières minutes, sur sortie de mêlée, 
Hauret marque le premier essai. 

Neuf minutes après, sur une belle série de 
passes, Hauret marque le deuxième essai en-
tre les poteaux. 

Immédiatement après une mêlée, Nicolal 
fonce et marque le troisième essai. 

Sur départ des trois-quarts, amorcé par IU-
carte, Hauret marque le quatrième essai. 

Sur un nouveau départ, Balansa s'empare 
ihi ballon, passe à Hauret, qui marque le cm-
quiôme essai. 

Aux dernières minutes de la première mi-
temps, le vieux Desfarges marque le sixième 
essai. 

A. la reprise, le vent souffle avec violence 
â l'avantage des Lourdais. Dès le début. Bar-
rat amorce une série de passes; le ballon 
voltige dams la ligne des trois-quarts de Lour-
des, et Duffour marque l'essai. 

Les Lourdais, encouragés, envahissent le 
camp tarbais et y jouent plus de vingt mi-
nutes, menaçant à plusieurs reprises les buts 
tarbais. 

On remarque un certain flottement dans les 
avants du C. O T. Quatre coups francs sont 
accordés coup sur coup à Lourdes. 

Vers la fin, Tarbes se ressaisit. Sur mêlée 
dans les 22 de Tarbes, Riv s'empare du ballon, 
passe à Ricarte, qui lance sa ligne de trois-
qiuarts; Hauret marqua un s'uperba essai, 
après une course merveilleuse. 

A la dernière minute, Hernandez marque le 
dernier essai. 

CHAMBARD4emeWeur PURGATIF 
La fin est située. Bon arbitrage de Lafltte. j 
C O. Tarbais (2) bat.S. O. Lourdais (2) par 

16 points ù 3. 

Championnat de la Cête Basque 
Les Uacquois battent les Palois par 6 points à 3 

Un vent violent contraria un peu cette fi-
nale du championnat. Pau en profita à la pre-
mière mi-temps, où il marqua un essai sur 
débordement â l'aile, et Dax, à la deuxième, 
où le team marqua deux essais, l'un â la suite 
d une mêlée, l'autre par une charge person-
nelle de.Lacaze. 

Dax est donc champion de la Côte Basque. 
Il sera intéressant de voir ce que fera, diman-
che, en face des Landais, l'équipe de l'Union 
B. S. B. S., qui s'est affirmée de classe devant 
les Bayonnais, non engagés dans Le champion. 

Biarrots et Boucalais font match nul 
, A BIARRITZ. — Le Biarritz Olympique et 

le Bou.cau-stade ont fait matoh nul, marquant 
chacun un essai, après une partie superbe. 

A PERIGUEUX 
Coupe de l'Espérance (2a tour; 

Périgueux bat Agen par 14 points à zéro. 
Dimanche, par un temps assez beau, de-

vant une belle chambrée, le C. A. P. dominant 
nettement bat le S. U. agenais par 14 points 
(4 essais : 2 Ducher, 2 Papon, 1 but, Pictuiral) 
â zéro, 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Coupe de la Côte d'Argent) 

AU BOUSCAT. — S. B. U. C. (1) bat A. S. M. 
(1) par 5 buts à zéro, première mi-temps très 
disputée, qui se termine à l'avantage du S. B. 
U. C. par un but. A la reprise, les Cheminots 
faiblissent et le Stade en profite pour orga-
niser de jolies passes qui leur procurent qua-
tre nouveaux buts. A signaler au Stade l'ab-
sence de Moussa. Arbitrage de M. Beauzemont. 

AU STADIUM. — S. C. Bastidienne (1) bat 
Union B. S. B. S. (1) par 3 buts à 1. Le B. S. 
B. S. dut faire jouer deux équiplers troisiè-
mes. Excellent arbitrage de M. Pujos. 

MATCH ES AMICAUX 
AU BOUSCAT. — S. B. U. C. (2) bat Coqs 

rouges (2) par 2 buts à zéro. — S. B. U. C. (3) 
bat S. C. B. (3) par 7 buts à 0. 

A MONREPOS. — B. S. B. S. (2) et S. C. 
bastidienne (2) font match nul (rien de mar-
qué). 

COMMUNICATIONS 
PERSONNEL DES ATELIERS. — Le comité 

du personnel des ateliers de la Compagnie des 
chemins de fer du Midi â Bordeaux a recueilli 
sur ses salaires et appointements une soixan-
te et unième somme de 561 fr. 65, qui a été 
ainsi répartie : Secours aux blessés, 382 fr. 35; 
secours aux réfugiés, 60 fr. 80; secours aux fa-
milles nécessiteuses 118 fr. 50. — Total de la 
soixante et unième liste, 561 fr. 65. — Total gé-
néral â ce jour, 85,726 fr. 45. 

Cbemîn Ce. Fer âe Paris à Orléans 
La commission de réseau d'Orléans appor-

tera, à partir du 1er février 1918, les modifi-
cations ci-après aux horaires des trains de 
voyageurs; • 

Section de Saint-Saviol à LussaC: Le train 
93026 partira de Lussac à 18 h. 50, au lieu de 
18 h. 40, pour arriver à Saint-Saviol à 21 h 29; 
ie train 93027 périodique arrivera à Lussac à 
20 h. 7, au lieu de 20 h. I, 

Section du Quéroy à Thiviers: Le train de 
voyageurs 96011 sera prolongé de Nontron à 
Thiviers, départ de Nontron â 8 h 12, arri-
vant à Thiviers à 9 h. 31. 

Par mesures de compensation, le train 96005, 
qui partait de Nontron à 5 h. 25, pour arriver 
à Thiviers à 6 h. 20, ne sera plus mis en mar-
che que deux fois par semaine, les mercredi 
et samedi. 

Comme conséquence, le train 96024 périodi-
que, partant de Thiviers à 15 h. 22 et arrivant 
à Nontron à 16 h. 27, sera mis en marche seu-
lement les mercredi et samedi. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES SCIENCES. — Le cours de 

sylvonomie (économie et politique forestières), 
professé par M. Descombes, directeur honorai-
re des manufactures de l'Etat, commencera 
mardi prochain 22 janvier, à cinq heures, dans 
l'amphithéâtre des sciences naturelles de la 
Faculté des sciences. 

FACULTE DES LETTRES. - Cours d'histoi-
re de la philosophie. Professeur, M. P..uyssen. 
Leçor du mardi 22 janvier, à quatre heures: 
« La Morale des Prophètes et les Origines de 
l'Humanitarisme. » 

-A.T CI'FIL 

DECES du 20 janvier. 

Julie Arzur, 30 ans, rue David-Johnston. 
Gratien André, 40 ans, rue Chênes-Lièges, 13. 
Jean Bédouich, 57 ans, r. du Palais-Galllen, 61. 
Marie Eyrolles. 65 ans, rue Mouneyra, 78. 
Jeanne Mayé, 69 ans, rue Hernîann, lo. 
Veuve Lalande, 77 ans, rue Saint-Remy, 69 

€0NV0l FUNÈBRE &?"iaÈ*kS2£ 
nuel Salomon et leurs enfants, Mu» Emma Sa-
lomon, Mme et M. Jules Roc ont la douleur de 
faire part â leurs amis et connaissances du 
décès de 

Mm& veuve Bernard SALOMON, 
mère, grand'mère et belle-mère, qui auront 
lieu le mardi 22 janvier courant. 

Réunion à dix heures et demie à la porte du 
cimetière israélite, cours d'Espagne. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

CONVOI FUNÈBSlrfaS l?toù 
fon, J. de Calbiac, F. Gustin, veuve Aubert. 
Fournier, de Flotte, Pinaud-Hallot, Beaudonj 
Hyerthès, do Saint-Hubert, Bellot, de Chaban-
nes-la-Palisse et G. Maydieu prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Emile-Romain f.AFON. 
titulaire des médailles militaire, 

croix de guerre avec palme, 
Tonkin, Sénégal, Soudan, Chine, 

chevalier du Dragon de l'Annan,, 
mort des suites de blessures et de malauie 

contractées au service de son pays, 
leur époux, frère, beau-frère, oncle et cousin, 
qui auront lieu le mardi 22 janvier en l'église 
Saint-Pierre-d'Ambarès. 

On se réunira a la maison mortuaire d'Am-
: barès, à huit heures trois quarts. 

A l'issue de la cérémonie religieuse, le corps 
, sera transporté ù Bordeaux. 

Réunion à la porte principale de la Char-
treuse, à onze heures et demie. 

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire pari. 
Pompes funèbres générales, Ht. c. Alsace-Lorrain:, 

CONVOI FUNÈBRE T 
et M. Guibert et leur fille, Mme et M. Lyonel 
Nadaud, M»» Geneviève Nadaud, les familles 
Cougne, Passelerguo, Brun, Carrôre et Gérard 
de Liérès prient leurs amis -et connaissances 
d'assister aux obsèques de 

M. Jean ALLAGNOU, 
qui auront lieu le mercredi 23 courant, en 
l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à huit heures un quart â la 
salle d'attente de cette paroisse, d'où le convoi 
funèbre partira à huit heures trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE gnVT^K 
et Mme c. Mainfonds et leur. fils. M. et Mm» 
Hourcatte, M. Maurice Hourcatte, les familles 
Bourgnon, Raymond, Lafon, Duncoro prient 
leurs amis et connaissances de leur faire, 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Louis MAINFONDS, 
leur époux, père, fils, frère, g-end-re, beau-frè-
re, petit-fils et cousin, qui auront lieu le 
mardi 22 courant, en l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire. 32, rue 
Rosa-Bonheur, h ■ une heure un quart, d'où 
le convoi funèbre partira à une heure 
trois quarts. 
Pompes fiméhrcs nèn&rales, 121, c.'Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE rVT^ I: X: 
Mme veuve Vergé, M. et Mme Dusseau, M. et Mme 
Bonneau et leur liiie et leurs familles prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Alexandre PICOT, 
leur époux, fils, gendre, frère, beau-frère, on-
cle et cousin, qui auront lieu le mardi 22 cou-
rant, en l'église Saint-Remi. 

On se réunira à la maison mortuaire, quai 
de Bacalan, 147, â une heure un quart, d'où le 
convoi partira à une heure trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes Tunèbrcs générales, m, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE fr^SU? #: D
G
0" 

Tramasset. M. et Mme F. Tramasset fils, loi 
Francella Tramasset, M. et Mme Barbé et ltur 
fille, M. et Mme Alban Raynaud (de Portetgi, 
Mme veuve Tramasset (de Paris), MM Je»n 
Saint-Paul et Jean-Baptiste Saint-Paul (d'-Ir-
diège, Haute-Garonne), M. et Mme Boyer et 
leurs enfants, et la famille Grenier (du Bous-
cat), M. et Mme Guillaume Saint-Paul et leurs 
enfants (de Villefranche-de-Lauraguala, Hau-
te-Garonne), M. Antonin Save (d'Ardiège 
Haute-Garonne), les familles Tramasset. Boy»' 
Dionys, Fournereau (de Langolran), les fa-
milles Demage et Dignac (du Crolzic, Loire-
Inférieure) prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M»° Marguerite DOMENGEAUX, 
décédée dans sa 26e année, munie des sacre-
ments de l'Eglise, leur fille, petite-fllle, nièce 
et cousine, qui auront lieu le mercredi 23 îaiW 
vior, en l'église de Caudéran. ^ 

On se réunira à la maison mortuaire, route 
de Saint-Médard, 11, à neuf heures et demie 
d'où le convoi funèbre partira à dix heures' 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, lîi, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE ̂ J%\&£ 
L. Ferrand, Mme veuve J. Ferrand et ses en-
fants, M. et Mme Labarthe, M. et Mme Laban-
nére, M. et Mme Verdon, M. Relgil, de leur faire 

1 honneur d'assister aux obsèques de 
M. Louis FERRAND, 

leur époux, beau-frère, oncle, grand-oncle et 
cousin, qui auront lieu le mardi 22 courant. 

on se réunira à la maison mortuaire, rue 
Monsarrat, 6<i, à neuf heures un quart, poul' 
partir à neuf heures trois quarts. K 

La cérémonie se fera en l'église Sainte-Ge-
neviève, et 1 inhumation aura lieu au cime-
tière de Gradignan. 

REMEROiEMENTS *#3b 
Armand Ychery, Mmo veuve Ychery Mme veu-
ve A. Bidet, M. et Mme paui Yohery, M. et Mme 
L. Lalanne, Mme veuve L. Carcaut et ses en-
fants, M. et Mme André Bidet, M. et Mme paul 
Bidet et leur fils, M*> S. Brunei, M. Léopold 
Ychery, M. Louis Daney, M. D.-G. Got, les fa-
milles Bégouin, L. Daney, E. Deltour, F. Geor-
ge, Sengès, Lalande, Merlaude, Saint-Cyr-Rou 
chereau, Gicquel, d'Après, G. Bidet, Cany re-
mercient bien sincèrement les personnes quk, 
leur, ont fait l'honneur d'assister aux obsè* 
ques de 

Mlle Paulette YCHERY, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureusf 
circonstance. 

Les messes ont été dites dans la plus strictt 
intimité. 

ANNIVERSAIRE S 
se Saint-Paul-Saint-François le mercredi 23 jan-
vier seront offertes pour le repos de l'âme de 

M. Louis RIGAUD. 
La famille assistera à celle de neuf heures. 

SPECTACLES 
LUNDI 21 JANVIER. * 

ÏTUANON'-THEATKE. — A 8 h. 30 s « LES Joies ' 
du Foyer ». 

APOLLO-THEATRE. — A 8 h. 30 : « La Belle 
de New-York ». 

SCALA-TIIEATRE. 
l'Voyage ». 

A 8 h 30 r « Ça vaut 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 19 janvier 1918 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés et halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron, Ire qualité. 
les 100 itilos, de 400 à 450 fr.; 2e qualité, de 38f > 
à 400 fr.; 3e qualité, de 360 à 3S0 fr. — Périgorc 
ou Basque, Ire qualité, de 390 à 430 fr. ; 2e qua 
lité. de 370 à 390 fr.; 3e qualité, de 300 ù 310 tr. 

Cèpes. — La cage, de 3 îr. 50 à 4 fr. 
Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, de 6 i> 

16 Ir. ; gravettes, de 3 à 5 fr. ; portugaises, de 
3 â 5 tr.; moules, le colis, de 18 â 22 fr.; palour 
des, de 10 à 12 ir. 

Fruits. - Châtaignes des Pyrénées, de "0 a 
100 fr.; citrons, le cent, de 20 à 25 Ir.; mandari-
nes, le cent, d» 12 à 18 fr. ; noix vertes, les 100 
kilos, de 100 â 150 fr. ; pommes grises, de 30 â 
60 fr.; roses, de 30 à 00 fr.; diverses, de 30 à 
100 fr. 

Gibiers. — Canards sauvages, de 6 à 8 fr. la 
pièce: lapins de garenne, de 3 à 4 fr.; pluviers, 
de 1 fr. 25 â 1 fr. 50; sarcelles, de 3 fr. ,50 à 
4 fr.; vanneaux, de 1 ir. 25 à 1 fr. 60. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos 
de 320 à 340 fr, 

Légumes. — Choux-fleurs du pays, la douzai-
ne, de 8 à 20 fr.; choux de Bruxelles, le kio, \ 
de 2 fr. h 2 fr. 10; choux pommés, la douzaine, 
de 2'fr. 50 â 15 fr.; céleri, le paquet, de 1 fr. 20 
â 3 fr. 50; chicorée, la douzaine, de 1 îr. à 2 fr. 
50; cresson, de 2 fr. 50 à 3 fr. ; carottes, le pa 
quet, de 35 c. à 1 fr. 50; épinards, la douzaine, 
de 2 fr. a 2 fr. 50; navets, de 15 à 70 c.; oseille, 
de 1 fr. 20 à i fr. 80; pommes de terre vieilles, 
les 100 kilos, de 26 â 35 fr. ; raves, la douzaine 
de 20 c. à 2 fr. 50; salsifis, le paquet, de 1 fr. 
à 1 fr. 75. 

Oies. — Oies grasses, le kilo, de 5 fr. à 5 fr. 
30; canards gras, de 5 fr. 10 à 5 fr. 40; folrs 
/l'oies, de 8 a 10 fr.; foies de canards, de 8 A 
12 fr. 

CEurs. -- Midi et marques similaires, le mil-
le, rie 365 â 370 fr. : Nord et marques similaires, 
de 365 â 370 fr. ; fromage Gruyère, le kilo, de 
7 à 8 fr.; Auvergne, de 4 fr. h 5 fr. 50; Port-E.i-
lut, de 4 fr. 50 a 5 fr. 50; beurre, le kilo, de 
9 â 10 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
de 3 ii 6 fr.; moyennes, de 2 à 4 fr.; petites, 
do l fr. a 1 fr. 50; crevettes (Arcachon, le kilo, 
de 4 fr. 50 à 6 fr. 50; grondins moyens, de 3 fr. 
fi 5 fr. 50; maquereaux, de 3 fr. à 3 fr. 50; mer-
lans, de i fr. 50 ti 3 fr. 50; merlus, de 4 à 6,fr.: 
mulets moyens, de 3 fr. 5n fi 5 fr. 50; raies, d1' 
1 â 2 fr. ; rougets barbets, de 4 à 6 fr. ; tous-
seaux, de 3 à 4 fr.; royaiis d'Arcachon, le cent 
/le 8 à 10 fr. ; sardines dp Bavonne» do S .'. 
10 fr. ; soles grosses, le kilo, de 10 à 14 fr 
moyennes, de-8 li 10 fr.: petites, de 5 à 7 fr. 
turbot, de 3 fr. 50 à 5 fr. 50. 

Poisson d'eau douce. — Mules, le kilo, de 3 f 
50 A 6 fr. 

Volailles. -. Canards, les 100 kilos, de 500 i 
MO fr.; dindes gros, de 450 a 500 fr.; pigeor 
fuyards, les vingt, de 25 â 35 fr. ; gras, de ' 
a 50 fr.; moyens, de 35 fi 40 fr.; poules et col-
les 100 kilos, de 475 a 525 fr,; poules dinrio 
de 450 h 500 fr.; ponlet';, de 500 à 600 fr. (Le f 
poids mort.) 

CHRONIQUE VINIC0LF 

HERAULT 
/.•«.slers. — La Chambre de commerce nous 

l Oinmunique la cote officielle des vins et des 
alcools au 18 janvier : 

Alcools. — Trois-six de vin, 86 degrés, 925 fr.; 
eau-de-vle do vin de Béziers, 52 degrés, 570 fr.; 
trois-six de marc, 86 degrés, 700 fr.: eau-de-vie 
de marc, 52 degrés, 430 fr. L'hectolitre, nu, pris 
chez le bouilleur, fous frais en sus. 

Vins rouges, 7 h 8 degrés, de 85 â 88 fr.; 8 à 
9 degrés, de 89 à 93 fr.; ;i â 10 degrés, de 94 a 
100 fr.; 10 b II desrés, de 100 à 105 fr. 

Vins rosés, de 104 h m fr. 
Vins blancs, de 115 n 135 fr. 
Le tout selon qualité et ronditlon-s, l'hectoli-

tre, nu, pris chez le récoltant, tous frais en 
sus. 

ALCOOLS ET RHUMS SUR PLACE 
Alcools de vins. — Cette sorte de marchan 

dise est aujourd'hui très recherchée par s'uit< 
de l'interdiction d'utiliser les alcools étran-
gers pour la consommation de bouche. 

Les cours sont cotés de 1,100 à 1,125 fr. l'hec-
tolitre, nu, les 86 degrés. 

Alcools étrangers d'industrie. — Pas de chan-
gement dans les cours, qu'il faut voir de 345 
a 350 fr. l'hectolitre, logé, les 90 degrés, droits 
de douane acquittés, pour emplois privilégiés 

RHUMS 
Mium Martinique. — Les cours sont de 700 : 

710 fr. l'hectolitre, logé, les 54 degrés. 
Rhum Guadeloupe. — Manque. 
Rhum Réunion. — Manque. 
Prohibition d'importation. — vit décret er; 

date du 29 décembre 1817 est prohibée l'impor-
tation a la Martinique, a la Guadeloupe, à la 
Réunion, sous un régime douanier quelcon-
que, des sucres, des mélasses, des sirops de bat 
terie et des alcools (eaux-de-vie et alcools au 
très) d'origine ou de provenance étrangère. 

PtTîï HRAT est une teinture pourehe-\^\jî^XJS\n. i veux et t,arbe 0n i'appll. 
que et expédie chez HENRI et CAMILLE, 
46, Chapeau-Rouge, Bordeaux. Tél. 10.71. 

Lt Dimttnr ; la.GOUf O'JILBW 
Le Gérant. Q. BOoCBW 

Imprimerie GOUNOUILHOB 
Ru« Guiraude. 11. ISardea» 

Vente par Autorité de Justice 
par le ministère de 

Commissaire-Priseur à Bordeaux 
Mercredi 23 janvier 1918, à.onze 

heures du matin, dans une écu-
rie située à Bordeaux, rue Ley-
teire, 43, il sera vendu : 

Une forte jument grise, 
Une jument noire, 8 ans; 
Deux baladeuses en pariait 

état; 
Un boggey avec capotage et 

roues caoutchoutées; 
Harnais, ustensiles d'écurie. 
Au comptant, 10 %. 
N. B. — On pourra' visiter le 

matin de la vente. 

AVIS 
Les circonstances actuelles 

nous permettent de payer dès 
maintenant les VIEUX DEN-
TIERS USAGÉS ou même bri-
sés à raison de 2 francs à 
6 francs la dent ivoire; dents 
émail suivant le cours. En con-
séquence, les personnes qui pos-
sèdent de vieux dentiers dans 
quelque état qu'ils soient sont 
invitées à nous les expédier tout 
de suite; une estimation d'une 
rigoureuse honnêteté en fixera 
le prix, dont le montant leur 
sera adressé par retour du 
courrier. COCHARD, 47, ave-
nue Trudaine, 47, Paris. 

C A Un kl garanti non silicaté. 
Oit Y Un sans potasse, postal 
10 k. c. remboursement de 27 fr. 
Représentants sérieux deman-
dés.— Ecrire Henry COURS, â 
SALON (B.-du-Rhône). — Cette 
Maison est de toute conflanoe. 

L'OMNIUM boulevard Males-
herbes, Paris (17«), aohète ORME 
franc et tilleul, billes de pied, 
bois droits et sans nosuds, à 
partir de 1 m. 20 circonférence. 

Paiement au comptant. 

ut*unI1C ou louer gr. hôt. Lu-
f CnUIfll c bon, cours Quinoon, 
al. Bains face. Etabl. 4 ét., 3 lac., 
asoens., chauf. cent. nomb. sail. 
bains et w-c. av. ou s. vast. dép. 
S'adr. M. Triniac, not. Toulouse. 

as N* FUME OUC !•« 

Salle des Ventes de l'Athénée, 
28, rue Mably, Bordeaux. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Mercredi 23 janvier, ù 1 heure, 

d'un Important Mobilier 
Belles chambres à coucher 

L. XIII et li. XVI aveô armoires à 
glaces à 3 partes, salle à manger,, 
salon, lavabos, commodes, siè-
ges anciens, console L. XVI, ora-
toire, piano droit, glaces, tapis, 
tentures, suspensions, machine 
à coudre, selle de dame, salaman-
dre, bibelots, meubles de fantai-
sie, ruolz, argenterie, bijoux, 
belles dentelles anciennes, etc. 

Au comptant et 10 % en sus. 
W DUVAL ™!ur:-P

ri-

HK'VIN ROUGE NOUVEAU 11 fît 

l'Il'ÏD 11, rue Peyronnet 1H°BB 

Bonne à tout faire, connaissant 
cuisine, d*ee par petit ménage, 

45 fr. p. m». Ec. Paulo, Havas Bx 

A U vins vieux en bies, crus 
■ - classés. Ci» Bordeaux au-

hentiques, Bourg - sur - Gironde 

Autos militaires réformées 
Une Vente et une Exposition 

permanentes de camions, touris-
me, motocyclettes, pièces déta-
chées, etc., ont lieu au Champ-
de-Mars, Paris. (Métro Eci« milre ) 

Waîeî de Chambre 
est demandé. Bons certifieats 
exigés. Adresse bureau Journal. 

A 
louer app. meublé 3-4 p., eau, 
gaz.Vis^à4i.31,r.Lachassalgne. 

M II Ml (Guerison contrôlée) D 11 D Clinique WASSERMANN 
" w U8, rue Vital-Caries, Bx 
ÉGODLEMEKTS — Rétrécissements 

Traitement en une séance 

TEINTURE, ET NETTOYAGE 

Usine I^CTASTE, 

Partis nombreux des deux sexes 
Ecr. M. de Luis, Ag. Havas. Bx. 

T?^LCHAMBBES MEsuoB
N
L
T

ES 
INDIQUÉES PAR AKA-JOURNAL 

J 'ACHETE TOUT : jnliquités.mé-
taux, meubles, débarras, etc. 

Gatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

ON DÉSIRE LOUER 
VASTE LOCAL bien couvert et 
sec (hangar, chai, garage, etc.) 
pour emmagasiner des bobines 
de papier. — Adresser offres a 
la «Petite Gironde», Bordeaux. 

AU DEMANDE louer maison 5 
U" pièces, 6 à 700 fr. S'adresser 
Bur. AKA, 12, Galerie-Bordelaise. 

H OMME marié non mob.. conn* 
viticult., agricult., dem. pl. ré-

giss. sér. Ecr. Jouan, Havas, Bx. 

AU DEM. apprenties, ouvrières un et emballeurs sacli' clouer. 
Parfie Daver, 4, r. Thiers, Bastide 

IMTOEMANDE^ 
acheteurs en gros de sabots bols 
mécaniques et commissionnaires 
ou représentants. — Pressé. — 
Ecr. GALAIS, Ag. Havas, Bordx. 

ON , DEM. une bonne et une fern. 
louvrage Buffet g™ Périgueux 

nrofesseur latin - français-grec, 
" 8. place d'Aquitaine (au l"). 

perdu par auto, rue Castillon-In-
tendance, bouchon à oreille. Priè-
re rapporter 7, r. Cheverus. Réc. 

606 SYPHI LIS ei VOIES URINAIRES 
INSTITUT SÉRQTHÉRAPIQDE DD SUD-OUEST, 23, cours 48 rintenuanca.BorSeanx 

Même Maison à LYON. 17, roe de la SépuMlque. 
ML m .«fBHv «a «— ^—m. utinaires écoulements «tontte matinale, prostatites, urétrites an-\ffmm 1 mm Cg tenlceseT

P
ersis?ante

S:
 rétrécissements • fl£™»fe urtws W WA? B «"-2gg glaireuses, incontineace, besoins tréquents, imputeBanoe eto. eto, 

W W W syphilis et ses funestes conséquences. - Guérison contrôlée. -

Institut de la Faculté de Paris 5», rue fitragnerie, Bordeaux. 
T* jours. frilO « 18 h. et 3 4 7 h.; 4im.. j» 10 à 18 h., t't p«r lettre. Méthocto supérieurs du O* LAT ANE (30« année) 

SAVON blanc garanti non silicate 
«LE KAKI » 

Postal 10kilos, 36 francs; . 
«-;u&olspostau*- '«fr.; cinq postaux, 13*4 fr-. «^postaux, 3^4 fr., franco votre gare, cont. rernbotirs. 

LOISEL, fabricant de Savons, MARSEILLE 

CIIIQ acheteur de VIEUX FILS 
OUI© DE FER DE VIGNES-
JEAN, 69, rue de Kater, Bordx.. 

par correspondance. Douze leçons a WoO. 
» Résultat sûr, rapide. Notice 
'UténographigueeteBordeaux-, KiTHe Prêre»-. ■ 

A U MOTEUR industriel 12 HP„ 
■ • état neuf. ^ Entran^iti 

COURTY, Rochefort - sur- fer 

'iift^t»'SJlteiM fcfcûelw». Faire 
f **<0<& & ©««sari, «o, r. Borie, s" 


